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La culture hip-hop, entre contestation
et mutations
I Jusqu'au 26 juillet, l'exposition
« Hip-Hop, du Bronx aux rues
arabes » à l'Institut du monde
arabe, à Paris, suit les différentes
mues de ce mouvement culturel
populaire de lutte et de renouveau.

En pénétrant dans la salle, le visiteur
est directement plongé dans le vif du
sujet. Musique, vidéos et photographies
de danseurs et de disc-jockeys, po-
chettes de vinyles colorées...le hip-hop
et son énergie ont investi l'Institut du
monde arabe.

« Une vraie gageure pour l'équipe
était défaire entrer cette culture dans
un musée sans la dénaturer, explique
Élodie Bouffard, une des commissaires
de l'exposition. Nous avons essayé de
créer une démarche dynamique, avec
des espaces ouverts, très visuelle esthé-
tiquement. »

Car, dans le hip-hop, les apparats
visuel et sonore - les vêtements larges
et colorés, la recherche de rythmes et
de performances physiques lors du
breakdance, les animations enflam-
mées des « MCs » (maîtres de cérémo-
nie) lors des compétitions musicales

sont autant de symboles
liés à l'histoire du mouve-
ment.

Né dans les années 1970
dans le quartier du Bronx
à NewYork, le hip-hop se
développe comme objet
de contestation et surtout
d'évasion créatrice pour
échapper à la violence.
« Avec Akhenaton etlmho-
tep du groupe LAM, qui ont
piloté l'exposition, nous
avons eu une vraie ré-
flexion sur les origines amé-
ricaines de cette culture et son avenir.
Nous avons voulu le lier au monde
arabe, là où le hip-hop se réinvente au-
jourd'hui, surtout depuis les mouve-
ments populaires de 2011. Les racines
y sont complètement différentes, et mê-
lent cet héritage américain au répertoire
traditionnel arabe, à ses instruments et
à sa langue », continue Élodie Bouffard.

L'exposition dégage ainsi un pano-
rama des artistes émergents du monde
arabe, qui se servent à leur tour du hip-
hop comme arme d'opposition aux
dictatures et aux régimes liberticides,

The Three Grâces 1881-1956,
peinture de Kehinde Wiley, 2012.

outil d'expression et lien fédérateur
pour une jeunesse en quête de renou-
veau.

Enfin, pour les amateurs, le Villette
Street Festival met également le hip-
hop à l'honneur jusqu'au 20 mai, dans
une programmation affichant battles
et shows chorégraphiés.

ÉLÉA GIRAUD

Institut du monde arabe, jusqu'au 26 juillet, du
mardi au vendredi de 10 heures à 18 heures,
nocturne le vendredi jusqu'à 21 h 30, samedi,
dimanche et jours fériés de 10 heures à 19 heures.
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Le Parti socialiste va-t-il organi-
ser une primaire, comme 
en 2011, pour désigner son candi-
dat à l’élection présidentielle de 
2017 ? Ses statuts la prévoient, et 
trois motions déposées en vue 
de son congrès de Poitiers, début 
juin, la réclament. Mais dans 
l’hypothèse où François Hol-
lande se représenterait, le PS 
s’apprête à faire l’économie 
d’une consultation ouverte de 
ses sympathisants.

Directeur de Terra Nova, Thierry
Pech estime, dans un entretien au 
Monde, que la primaire, à laquelle 
va recourir l’UMP en 2016, “a 
montré le chemin d’une redéfini-
tion possible du rôle des partis”. 
Dans un contexte de tripartition 
de la vie politique, il préconise 
des primaires de coalition, “ouver-
tes à plusieurs formations politi-
ques et capables de les réunir in 
fine autour d’un candidat com-
mun”. Une solution que M. Pech 
juge envisageable même en cas 
de nouvelle candidature du prési-
dent sortant, une fois celui-ci in-
vesti par les socialistes. p

→  L IRE PAGE 6

Des primaires 
de coalition pour
la présidentielle
de 2017 ?
FRANCE

L’HISTOIRE DU JOUR
A vendre : terrain dans le bocage 
normand, 1 euro le mètre carré

L assé de ne pas parvenir, depuis 2008, à
vendre quatre parcelles de 1 000 mè-
tres carrés chacune, le conseil munici-

pal de Champ-du-Boult, un village du Calva-
dos d’à peine 400 habitants, a décidé à l’una-
nimité de casser les prix. Le mètre carré a
donc fondu de 12 à un euro. « Un euro, c’est un
prix symbolique pour créer un choc psycholo-
gique, car nous souhaitons attirer des familles
à l’année et stabiliser notre population : ça 
marche, nous avons déjà 50 demandes », se
félicite le maire, Patrick Madeleine.

L’école maternelle et primaire du village
(dont M. Madeleine était le directeur) a
fermé en 2010, regroupée, avec le collège,
dans la commune voisine de Saint-Sever-Cal-
vados, à 7 km. Le lycée est à peine plus loin :
12 km, à Vire. Champ-du-Boult ne compte
plus qu’un commerce multiservices, dépôt
de pain et restaurant. La bourgade, en plein
bocage normand, ne manque pas de charme
avec son église du XIIIe siècle, ses maisons de
granit et ses chemins creux entre les pom-
miers qui plaisaient beaucoup aux Anglais.
Ils ont, jusqu’en 2007, représenté jusqu’au
quart de la population, y possédant soixante
maisons dont vingt habitées à l’année.

« En ce temps-là, les Anglais achetaient à
n’importe quel prix, les propriétaires ven-
daient en quelques jours… », se souvient, nos-
talgique, M. Madeleine. La crise et la baisse
de la livre en ont fait partir beaucoup, mais
cette annonce-choc pourrait les faire revenir.
L’élu a alerté la presse locale, notamment 

Ouest-France, qui a relayé l’information.
D’autres ont suivi.

Cette annonce n’est pas isolée, l’argument
marketing de la maison ou du terrain à 1 euro
assure un large retentissement médiatique :
il a, à l’été 2014, été employé par la petite ville
de Gangi, au cœur de la Sicile. La municipa-
lité a cédé une centaine de maisons à 1 euro
mais aussi à 5 000 et 10 000 euros, avec
l’obligation de les rénover dans les cinq ans.
Séduits par la beauté de la
région, les nouveaux pro-
priétaires viennent d’Ita-
lie, de France, d’Angleterre
et d’Espagne, mais aussi
d’Australie et même
d’Abou Dhabi. « Leur arri-
vée a transformé notre ville
et donné un coup de fouet
au tourisme, certains son-
gent à ouvrir un restaurant
ou un “bed and break-
fast” », s’enthousiasme le
maire de Gangi, Francesco 
Paolo Migliazzo.

Récemment, c’est la ville
de Liverpool qui, après le succès d’une initia-
tive pilote dans deux rues, en décem-
bre 2014, a mis en vente, pour une livre ster-
ling, 150 maisons ouvrières délaissées dans
un quartier en friche, avec pour obligation 
de les réhabiliter et d’y résider pendant cinq 
ans minimum. p

isabelle rey-lefebvre

« ON VEUT 
CRÉER UN CHOC 
PSYCHOLOGIQUE.
ÇA MARCHE,
NOUS AVONS DÉJÀ 
50 DEMANDES »
PATRICK MADELEINE

maire de Champ-
du-Boult

FRANCE
LE FRONT NATIONAL 
MET LE FOOT SUR
LE BANC DE TOUCHE
→  L IRE PAGE 7

 

LE MESSAGE 
BROUILLÉ
DE L’ÉTAT 
ACTIONNAIRE
→  L IRE PAGE 24

GRÈCE  
LES DISCUSSIONS 
ENTRE ATHÈNES 
ET L’EUROPE
DANS L’IMPASSE
→  L IRE CAHIER ÉCO PAGE 4  

INTERNET
CHANGE.ORG,
4,5 MILLIONS
DE PÉTITIONNAIRES 
FRANÇAIS
→  LIRE CAHIER ÉCO PAGE 8

CULTURE
AKHENATON
INTRODUIT
LE HIP-HOP
AU MUSÉE
→  L IRE PAGE 15

Serge Atlaoui, un Français dans le couloir de la mort 

▶ Condamné à mort par 
l’Indonésie pour trafic de 
drogue, Serge Atlaoui,
51 ans, attend son exécution 
dans une île-prison de Java 

▶ Le Français n’a pas 
eu droit à un procès 
équitable. Son recours en 
révision et sa demande 
de grâce ont été rejetés

▶ La France a tout tenté 
pour empêcher l’exécu-
tion. François Hollande a 
menacé Djakarta de sanc-
tions diplomatiques 

▶ Le président indonésien 
reste inflexible. Plusieurs 
étrangers ont déjà été exé-
cutés pour trafic de drogue
INTERNATIONAL →  LIRE PAGE 2

A Mossoul, 
en Irak, 
un défilé 
de partisans 
de l’EI, le 
16 juin 2014. 
AP

Dans les secrets de l’Etat islamique
▶ Un ex-colonel irakien avait planifié la prise de pouvoir de l’EI.  Un document exclusif du magazine « Der Spiegel » →  LIRE P. 9-11
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RENCONTRE

stéphanie binet

E
n 1989, Akhenaton et ses amis
tiennent une réunion dans un
petit salon de thé tunisien, dans
le quartier de la Plaine, à Mar-
seille. Il s’agit de trouver un nom
au groupe de rap fondé par ce

descendant d’immigrés napolitains – Phi-
lippe Fragione pour l’état civil – et ses co-
pains d’origine malgache, algérienne ou sé-
négalaise. Ce sera IAM, pour « Imperial Asia-
tic Men » ou « Indépendantistes Autonomes
Marseillais », suivant leurs passions, l’égyp-
tologie et la ville phocéenne. Ce jour-là, le pa-
tron du café passe sur sa radiocassette un al-
bum du chanteur et compositeur égyptien 
Mohamed Abdel Wahab. Akhenaton, déjà 
beat maker (compositeur de rythmiques hip-
hop), l’empruntera pour créer la musique du 
morceau Pharaon revient, qui introduira leur
premier album, De la planète Mars.

Vingt-six ans plus tard, le 27 avril, Akhena-
ton inaugure l’exposition « Hip-Hop, du 
Bronx aux rues arabes », à l’Institut du 
monde arabe (IMA), en tant que directeur ar-
tistique. « Commissaire, ce n’est pas très hip-
hop », commente le quarantenaire, parisien 
depuis 2012. Culture américaine, langue lo-
cale et musique orientale : le cocktail a
aujourd’hui les faveurs des jeunes dans les 
pays arabes. Jusqu’au 26 juillet, le parcours 
proposé par le leader d’IAM mènera des
quartiers de New York à ceux de Ramallah, en
Cisjordanie, en passant par Marseille. Il n’a
pas voulu d’une exposition didactique et
d’un panorama exhaustif. Le rappeur a l’œil 
brillant quand il en parle : « Pour tout expo-
ser, il aurait fallu quinze fois la surface de 
l’IMA. J’ai plutôt mis l’accent sur l’accessibilité 
du hip-hop, son ouverture d’esprit, la trans-
mission, le partage… »

« IL N’Y A PAS D’EXPERT »
En chantier depuis deux ans, le projet n’a pas
été facile à monter. Les mécènes de l’IMA ne 
se sont pas précipités, mais le Marseillais a 
pu compter sur les pionniers de la culture
hip-hop en France : les graffeurs JonOne, Jay 
One, Mode 2 ou Noe Two, l’ancien program-
mateur de Radio Nova Thierry Planelle.

Il s’est également appuyé sur les deux
autres commissaires de l’exposition, Aurélie 
Clemente-Ruiz et Elodie Bouffard, qui ont 
glané de nombreuses œuvres – vidéos, pein-
tures murales… – au cours de voyages dans
des pays arabes. Les archives photographi-
ques sur les débuts du rap dans cette région 
sont rares. Les 400 vinyles montrés au cours 
du parcours ont été prêtés par la bibliothè-
que de Radio France. Et « Chill », surnom que
lui donnent ses proches, de s’enthousias-
mer : « Je veux que les visiteurs réalisent que le
hip-hop leur appartient aussi, explique le rap-
peur. Il n’y a pas d’expert. Akhenaton, avec 
trente-cinq ans de pratique, ne vaut pas mieux
que le gamin qui s’y met aujourd’hui. »

La première salle de l’exposition divise la
planète rap en trois : l’Amérique à droite, la
France à gauche – avec ses deux pôles, Paris
et Marseille –, et, dans le fond, une carte du 
monde arabe où la culture hip-hop s’est éten-
due à partir du milieu des années 1990. Pour
Akhenaton, grand lecteur du poète persan 
Omar Khayyam, la musique américaine n’a 
rien inventé : « Dès le XIIe siècle, à Bagdad, il y
avait des joutes verbales rythmées.
Aujourd’hui, les jeunes du Maghreb et du 
Moyen-Orient ont saisi ce maniement du
verbe pour mener leur contestation. »

A l’adolescence, celui qui ne s’appelle pas
encore Akhenaton découvre le hip-hop à 
New York, où vit la famille italienne de son
père. En 1995, il consacrera son premier al-
bum solo, Métèque et mat, à ses racines. 

Vingt ans plus tard, son cinquième album en
soliste, Je suis en vie, en fait abstraction : 
« Dans un intervalle d’un an et demi, déplore-
t-il, j’ai perdu mes trois grands-parents et mon
père. Il ne me reste que ma mère. Tous les gens
qui ont fait mon enfance ont disparu. J’ai alors
réalisé ce qu’il y avait d’important dans la vie :
ne pas perdre de temps, dire les choses, profi-
ter de chaque seconde… Je suis en vie, car j’ai 
vu les autres partir. »

« PLEIN D’ILLUSIONS »
Fini l’Akhenaton rageur et rancunier des an-
nées 1990, fâché avec les Parisiens de NTM, 
les journalistes qui l’égratignent, prêt à tout 
pour que son groupe reste au top. Sur la par-
tie française, il n’y a aucune omission. Les 
photos de Yoshi Omori et de Jean-Pierre 
Maero montrent les lieux fondateurs de la 
culture hip-hop à Paris (le terrain de graff à 
Stalingrad, la discothèque Le Globo, à Paris) 
mais aussi les acteurs la scène rap mar-
seillaise, qui ont parfois eu la dent dure con-
tre le patron d’IAM : « A Marseille, s’amuse 
l’intéressé, on peut être adulé plus qu’ailleurs,
et détesté plus qu’ailleurs. »

Après une première partie assez pédagogi-
que, le rappeur invite le public à se confron-
ter à la pratique du djing (l’art de créer du son
en scratchant des vinyles) et du sampling, 
(l’échantillonnage). A l’étage, pour se conso-
ler de ne pas avoir pu restituer le disquaire 
mythique de New York Beatstreet, Akhena-
ton a construit un mur de vinyles de sa disco-
graphie idéale, des pionniers américains à 

ses collègues français (NTM, MC Solaar, As-
sassin…) jusqu’au jeune collectif 1995.

L’occasion pour lui de rappeler son passé de
producteur qui, avec son label, Côté obscur, a
lancé les carrières de Fonky Family et Psy 4
de la Rime. C’est le seul moment où on sen-
tira chez lui une pointe d’amertume : « Dans
les années 1990, nous et le Secteur Ä (label de
Passi, Stomy Bugsy, Nèg’Marrons) étions plein
d’illusions. Nous étions les petits gars qui ra-
massaient les miettes, puis nous avons été in-
vités à table. Ce changement de statut a été le 
début de notre fin. Au bout d’un moment, les 
producteurs des grandes maisons de disques 
se sont dit : “Ces rappeurs connaissent tout 
des contrats et dès qu’ils réussissent, ils mon-
tent leurs propres structures et ne signent pas 
leurs artistes chez nous.” On nous a finale-
ment déclarés “ingérables”. »

Le label Côté obscur existe toujours, mais
ne produit plus d’artistes. IAM a investi dans 
des studios en périphérie de Marseille, qui
ont permis au groupe de traverser les années
2000. Akhenaton tend son téléphone pour 
montrer des photos des murs des studios, ré-
cemment tagués de propos racistes : « Adieu 
France, les bougnoules nous l’ont mise. » Les
inscriptions sont apparues deux jours après
qu’il a accordé une interview à Europe 1, le 
12 mars, où, fait rare, il parlait du voile et des 
djihadistes. Depuis les attaques terroristes
du 11-Septembre, le rappeur, converti à l’is-
lam en 1992, s’exprime très peu sur sa foi : 
« J’estime qu’elle appartient à ma sphère pri-
vée. De plus, mon côté ultramystique ne serait

pas compris par le quart, voire la moitié des 
musulmans. »

Dans son dernier album, il évoque pour-
tant ses craintes pour sa fille dans le morceau
Souris, encore, et écrit : « Ne cache pas tes 
beaux cheveux pour que ces petits branleurs 
te laissent tranquille. » Il explique : « C’était 
pour lui dire : “Si un jour tu penses que c’est
bien pour toi de porter le voile, fais-le pour toi,
mais ne le fais pas parce que tu subis une quel-
conque pression sociale.” C’est ce que j’expli-
quais dans cette interview à Europe 1, en préci-
sant que je ne serais pas content qu’elle le 
fasse. Mais Lefigaro. fr a repris l’interview et l’a
résumée autrement. »

L’ISLAM EST PRÉSENT
Akhenaton devance aussi les interrogations 
sur la comparaison étonnante qu’il dressait, 
dans la même interview, entre punks et djiha-
distes : « Mon intention n’était pas de compa-
rer l’idéologie et les actions des punks et des ter-
roristes. Surtout pas… Nous avons commencé
avec IAM dans des concerts où punks et B-boys
[amateurs de hip-hop] se mélangeaient. Je 
voulais juste dire que le mécanisme qui condui-
sait, il y a trente ou quarante ans, des enfants
de bourgeois à renoncer à leur confort et à 
leurs privilèges pour aller dormir et mendier 
sur les trottoirs, voire à se radicaliser avec Ac-
tion directe ou Fraction armée rouge, est le 
même qui conduit des jeunes gens issus de la 
France agricole profonde à partir en Syrie. »

L’islam est présent dans l’exposition, mais
uniquement à travers ce qu’il a inspiré aux 
rappeurs américains. Finalement, Akhena-
ton a décidé de ne pas effacer les injures ra-
cistes qui figurent sur le portail de ses stu-
dios marseillais, mais d’inscrire en-dessous
en calligraphie : « Je laisse ces phrases à l’at-
tention de toutes celles et ceux qui passent ici 
afin qu’ils puissent contempler l’ampleur de la
bêtise humaine. » p

Hip-hop, du Bronx aux rues arabes,
du 28 avril au 26 juillet, à l’Institut
du monde arabe, à Paris.
Je suis en vie. 1 CD Def Jam.

FINI L’AKHENATON 
RAGEUR

ET RANCUNIER DES 
ANNÉES 1990, FÂCHÉ 

AVEC NTM, LES 
JOURNALISTES QUI 

L’ÉGRATIGNENT,
PRÊT À TOUT POUR 

RESTER AU TOP

Akhenaton explore
la planète musée

Le rappeur du groupe 
IAM présente
une exposition sur
le hip-hop à l’Institut 
du monde arabe,
à Paris

MATHIEU ZAZZO/PASCO

POUR « LE MONDE »
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Le Premier ministre,
en juin dernier.

L’indéniable qualité des produits fabriqués
dans l’Hexagone est appréciée. Dossier p.14
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Le lyrisme italien s’invite au
théâtre des Variétés. A l’occasion du
spectacle Belcanto, dont la première ce
soir sera présentée par la maîtresse de
cérémonie Vanessa Modely, une dizaine
de chanteurs d’opéra, choisis par la fon-
dation Luciano-Pavarotti – l’un des maî-
tres de cette technique vocale disparu
en 2007 – font revivre les plus grands
airs de Verdi, Bizet, Puccini ou Rossini.
Ces artistes reprennent aussi des œuvres
traditionnelles napolitaines ainsi que des
chansons plus contemporaines. Ce show

décliné en six tableaux, qui a notam-
ment connu un franc succès à New York,
passe en revue l’histoire du bel canto,
qui a séduit le monde entier. La direc-
tion artistique a été confiée à Franco
 Dragone, qui a travaillé pour le Cirque
du Soleil. Quant à la mise en scène et la
chorégraphie, elles sont signées Gian-
franco Covino et Vittorio Biagi. •
Belcanto, The Luciano Pavarotti
heritage, jusqu’au 17 mai, 
théâtre des Variétés, Paris 2e.
www.theatre-des-varietes.fr 

LE BEL CANTO
HONORÉ À PARIS

DE L’OPÉRA AUX VARIÉTÉS
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UN BEAU RETOUR EN FORCE

Michael J. Fox et Christopher Lloyd.

©
 R

EX
/S

IP
A

N° 1684 MARDI 5 MAI 2015 WWW.DIRECTMATIN.FRCulture

Une expérience inédite. Samedi
13 juin, deux ciné-concerts de Retour
vers le futur feront vibrer le Palais des
Congrès. Projeté sur écran géant au fond
de la scène en version originale sous-
 titrée, le long-métrage de Robert Zeme -
ckis de 1985 sera accompagné par le
Star Pop Orchestra. Plus de 80 musiciens
joueront en live la bande originale. •
Retour vers le futur, le 13 juin, 
16h et 20h, Palais des Congrès,
Paris 17e. www.gdp.fr
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e La saga à succès 
se poursuit avec le volet
L’héritière. Quelque
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être sélectionnés 
par la princesse Eadlyn.
Robert Laffont.
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Le nouveau roman 
de l’Américain traite 
d’un couple en crise, parti 
se ressourcer au Maroc.
Quand le mari disparaît,
sa femme se lance 
à sa recherche. Belfond.
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Le maître du polar
dévoile le premier 
tome de sa nouvelle
tétralogie. Le récit 
se déroule à Los Angeles
en décembre 1941.
Rivages.
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Et aussi…
QUI EST CHARLIE ?
Emmanuel Todd
Seuil.

MAMAN A TORT
Michel Bussi
Presses de la Cité. 

Le choix de

aux rues arabes. Leader du groupe
IAM, le rappeur Akhenaton en a assuré
la direction artistique. Cette rétrospec-
tive regroupe plus de 250 œuvres 
signées par des artistes américains,
français ou du monde arabe. Autant
d’objets en tous genres qui retracent
l’histoire de ce mouvement universel
né dans les années 1970 aux Etats-
Unis et devenu un des objets de
contestation lors du Printemps arabe.
Outre l’installation d’un mur d’expres-
sion libre destiné au public, deux
concerts, dont l’un avec Akhenaton 
et d’autres rappeurs, seront organisés
les 19 et 20 juillet dans le cadre du 
festival Paris hip-hop. •
Hip-hop, du Bronx aux rues
arabes, jusqu’au 26 juillet, 
Institut du monde arabe, Paris 5e. 

LE HIP-HOP DANS LE VENT
EXPO À L’INSTITUT DU MONDE ARABE

Musique, graffiti, mode, pho-
tographie ou danse. Déclinée
sous toutes ses formes, la culture 
hip-hop investit pendant trois mois
l’Institut du monde arabe, à Paris (5e),
avec l’exposition Hip-hop, du Bronx
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Un graffiti de Yazan Halwani Fayrouz.

L’héritage de Pavarotti, revu et interprété par une dizaine de chanteurs d’opéra.
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Le lyrisme italien s’invite au
théâtre des Variétés. A l’occasion du
spectacle Belcanto, dont la première ce
soir sera présentée par la maîtresse de
cérémonie Vanessa Modely, une dizaine
de chanteurs d’opéra, choisis par la fon-
dation Luciano-Pavarotti – l’un des maî-
tres de cette technique vocale disparu
en 2007 – font revivre les plus grands
airs de Verdi, Bizet, Puccini ou Rossini.
Ces artistes reprennent aussi des œuvres
traditionnelles napolitaines ainsi que des
chansons plus contemporaines. Ce show

décliné en six tableaux, qui a notam-
ment connu un franc succès à New York,
passe en revue l’histoire du bel canto,
qui a séduit le monde entier. La direc-
tion artistique a été confiée à Franco
 Dragone, qui a travaillé pour le Cirque
du Soleil. Quant à la mise en scène et la
chorégraphie, elles sont signées Gian-
franco Covino et Vittorio Biagi. •
Belcanto, The Luciano Pavarotti
heritage, jusqu’au 17 mai, 
théâtre des Variétés, Paris 2e.
www.theatre-des-varietes.fr 
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IVRY-SUR-SEINE

Du Bronx à l'Institut
du monde arabe
ILS ONT PARCOURU le New York
(Etats-Unis) des années 1970 en pas-
sant d'épaule en épaule, craché les
watts dans les rues pauvres, où les
gamins tournaient sur la tête quand
leurs grands frères rappaient. Au-
jourd'hui, les passants s'arrêtent
pour leur belle gueule plutôt que
pour leur bon son. Vingt-trois ghet-
to-blasters, ces radiocassettes géants
que certains appellent « boom-
boxes », s'affichent à linstitut du
monde arabe. Et c'est Ludo, un mor-
du de la culture hip-hop, qui a mon-
te cette expo made in Ivry. Son
dada ? Faire de ces machines vinta-
ge de véritables œuvres d'art. « Un
peu comme une toile », résume-t-il,
qu'il se procure et confie à des graf-
feurs qualifiés.

L'histoire débute à l'occasion d'un
anniversaire. « Je voulais trouver un
cadeau original pour les 40 ans d'un
ami connu dans le milieu du hip-
hop, raconte Ludo. Je me suis mis à
la recherche d'un gros ghetto-blas-
ter mais je n'y connaissais rien. En
fait, ce sont de vrais petits studios
d ' e n r e g i s t r e -
ment! » Une fois
trouvé, son petit
trésor doit être

Ludo (à droite) devant sa collection de radio-cassettes peints par 15 artistes. iA

droite, le célèbre photographe américain Joe Conzo, pur produit du Bronx,

qu'il a rencontre sur son exposition à l'Institut du monde arabe. CDP;

« En réunissant des
artistes du mouvement,

personnalisé. Et on allait pouvoir faire des
c'est là que lui
vient l'idée d'une
collection : « En ré-
unissant des artistes du mouve-
ment, on allait pouvoir faire des piè-
ces uniques », se souvient celui qui a
grandi à Vitry-sur-Seine, capitale lo-
cale du street art. Ludo fonde son
association en 2009, Cac Original,
chez lui à Ivry. En promouvant la
culture hip-hop, il valorisera la patte
de ses potes : Dan23, les graffeurs
vitriots Brok et Babs, mais aussi la
créatrice Anjuna, dont les bijoux ont
séduit Lord Kossity, La Fouine et
Kenza Farrah. Elle fera briller les
strass sur les enceintes.

pièces uniques »
Ludo, collectionneur de ghetto-blasters

Salarié de la vil-
le, Ludo met ses
sous de côté pour
commander des
postes, vendus
IOU à I DOO ¤. Au
fil des mois, les co-
lis arrivent de Chi-

ne, d'Angleterre, d'Allemagne. Les
12 premières pièces sont dévoilées
aux Halles, à Paris, dans la vitrine de
Xuly Bët. Le styliste ivryen de re-
nom, qui a notamment habillé Ma-
donna, Janet Jackson et Grace Jo-
nes. Premier coup de projecteur.

« La deuxième exposition, c'était
encore à Paris, précise Ludo. Le
21 juin 2012, pour la fête de la musi-
que. On célébrait les 30 ans du hip-
hop boulevard Beaumarchais. » Cet-
te fois, 18 ghetto-blasters customisés
font les vedettes devant le bluesman

Keziah Jones et Redman, le rappeur
US. « Au fil du temps, Cac original
est devenue une petite référence
dans le monde du ghetto-blaster, se
félicite Ludo. Cheryfa Luna et Ram-
zy ont eu le leur ! »

Aujourd'hui, l'employé de la pis-
cine municipale pense avoir poussé
son projet le plus loin possible. Le
musée parisien — où ses 23 radio-
cassettes côtoient ceux de son acoly-
te Ary. P — sera sans doute un ter-
minus. « Sauf si l'expo peut encore
tourner, avance Ludo. Ou si quel-
qu'un souhaite la racheter. Mais
moi, à un moment donné, je dois
savoir m'arrêter. » LUCILE MÉTOUT
Jusqu'au 26 juillet, exposition

« Hip-hop, du Bronx aux rues

arabes », au 1
er

 étage de {'IMA

(I, rue des Fossés-Saint-Bernard

à Paris). Entrée : entre 5 et 10 ¤.
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MUSIQUE
Johnny vous fait voter  
sur Twitter
« Sang pour sang », « J’ai 
pleuré sur ma guitare »,  
« Si j’étais charpentier » ou 
« Je te promets » ? Sur Twitter, 
Johnny Hallyday invite ses fans 
à voter pour celle qu’ils 
souhaitent entendre le 2 juillet 
aux Arènes de Nîmes. Ce 
sondage a été mis en place à la 
faveur d’un partenariat entre 
le rockeur et le réseau social.

Conchita Wurst  
ne s’arrête pas
La chanteuse autrichienne 
Conchita Wurst a présenté 
sa nouvelle chanson. Intitulée 
« You’re Unstoppable », 
c’est un hymne à la tolérance, 
aux personnes discriminées. 
Le titre est un prélude à  
la sortie de son album prévu 
pour le 13 mai, qui la verra 
mener tambour battant  
une campagne de promotion.

secondes20
MUSIQUE

AaRON fait 
son retour en 
blouson noir
Le duo pop-rock français AaRON, 
révélé par un tube figurant dans le 
film Je vais bien, ne t’en fais pas en 
2006, effectue un retour masqué au 
Printemps de Bourges où il se pro-
duira mercredi sous le pseudonyme 
de Blouson Noir. « Quand Bourges 
nous a proposé de venir jouer au Prin-
temps, l’idée était de revenir par la 
musique », explique Simon Buret, l’un 
des deux membres du groupe, qui a 
dévoilé ce lundi le premier extrait de 
son troisième album (avec une appa-
rition de John Malkovich), attendu en 
septembre. Fait assez inhabituel, plu-
tôt que la grande salle de 2 400 places 
proposée par les organisateurs, le 
groupe a opté pour l’une des plus 
petites salles (300 places) du festival 
pour son retour sur scène, aux côtés 
de groupes émergents. Musicalement, 
le groupe chantant de la pop en anglais 
(500 000 disques vendus sur les deux 
premiers albums selon leur label 
Cinq7/Wagram) annonce un troisième 
album plus sombre. W 

Andrew Lloyd Webber le disait à 
20 Minutes en février. « Bien que j’ai 
connu de gros succès dans ma carrière 
comme Evita ou Le Fantôme de l’Opéra, 
Cats a changé ma vie. C’était la pre-
mière fois que je me lançais dans une 
entreprise aussi audacieuse à base de 
danse et de chansons inspirées du 
poète T.S. Eliot. » A partir du 2 octobre, 
le public pourra découvrir ce spectacle 
qui met en scène une bande de matous 
au théâtre Mogador, à Paris.

Un tube international
Parmi les félins vedettes, Grizabella 
est l’une des plus appréciées. Cette 
chatte a connu son heure de gloire, 
mais est abandonnée de tous après 
avoir connu bien des déboires. Pour 
l’incarner, c’est Prisca Demarez qui a 
été choisie. Après avoir joué dans des 
pièces comme Blanche-Neige ou Ave-
nue Q, cette belle blonde à la voix d’or 
s’y entend en comédies musicales. 
« Je croyais qu’ils voulaient une star 
et je ne suis connue que par ma bou-
langère, avoue-t-elle. J’ai fondu en 
larmes avant de pouvoir dire quoi que 
ce soit en entendant la nouvelle. »
L’un des défis qu’offre le personnage 

est de chanter le tube « Memory », qui 
fut repris par Barbra Streisand. « C’est 
avec cette chanson que j’ai passé l’audi-
tion, se souvient Prisca. J’ai pensé à des 
stars fragiles comme Romy Schneider 
ou Marilyn Monroe ainsi qu’aux hor-
reurs de l’actualité comme ces mi-
grants qui meurent dans l’indifférence 
générale. » La chanteuse commencera 
à répéter début août sur des textes fran-
çais cosignés par Ludovic Alexandre-
Vidal et Nicolas Nebot (Le Bal des vam-
pires). « Chaque soir, mon défi sera 
d’essayer d’émouvoir le public autant 
que j’ai été émue moi-même en voyant 
le show. » W  Caroline Vié

COMÉDIE MUSICALE

« Cats » dévoile sa star féline
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Prisca Demarez sera Grizabella.

Dolores Bakèla

«C ’est l’aboutissement 
d’un combat de trente 
ans pour la reconnais-

sance du hip-hop », confie Jack Lang. 
Le président de l’Institut du monde 
arabe, où s’ouvre ce mardi l’exposition 
« Hip-hop, du Bronx aux rues arabes », 
se félicite d’avoir facilité son organisa-
tion et qu’Akhenaton, le leader d’IAM, 
en soit le concepteur artistique.

Une culture accessible
Ce projet collectif est né dans l’esprit 
de Mario Choueri, un ancien de EMI 
Arabia, avec qui le groupe avait colla-
boré en travaillant avec des chanteurs 
et des groupes arabes. « On n’a pas 
voulu faire une exposition historique 
car on manquait de superficie et on 
courait le risque d’oublier des 
choses », explique Akhenaton à 20 Mi-
nutes, tout sourire malgré sa journée 
promo marathon.

Le fil rouge de l’exposition ? « La trans-
mission ; c’est ce qui a fait le succès du 
hip-hop, qui est une culture très acces-
sible. » Vinyles d’époque de Run DMC, 
préceptes de la Zulu Nation côtoient des 
photos du Bronx et extraits de films, 
convoqués par l’expert en rap améri-
cain. « Je suis allé pour la première fois 
à New York en 1984 dans ma famille. 
J’y ai même enregistré mon premier 
disque en 1988. » En vrai connaisseur, 
il tacle les journalistes venus du rock, 
qui ont voulu figer le rap dans la mu-
sique engagée. « De 1972 à 1982, le rap 
est de la musique de club ! L’âge d’or 
du rap engagé, c’est de 1986 à 1991, 
avant qu’il ne bascule dans son ère 
voyou », explique Akhenaton. « Cette 
expo pour des contribuables, issus de 
la culture hip-hop, nombreux et niés 
depuis des années, se doit d’exister. Le 
hip-hop est un cheval fou. Il vivait avant 
cette exposition, il vivra après. Ces murs 
ne peuvent pas contenir le hip-hop », 
conclut Akhenaton. W 

MUSÉE Akhenaton est le concepteur artistique d’une exposition sur le rap à l’Institut du monde arabe

« Le hip-hop est 
un cheval fou »
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The Three Graces, un œuvre du peintre américain Kehinde Wiley.

Le rappeur répond à ses détracteurs
Le chanteur a répondu aux critiques de ces derniers jours via une lettre 
ouverte cinglante sur Facebook. « Je n’ai pas hésité à leur dire ce que je 
pensais de l’aspartame, qui engendre de gros problèmes de santé », écrit-il 
à propos de Coca-Cola, qui a acheté son single pour une pub. De même sur 
la polémique Booba : « Je ne suis pas toujours d’accord avec lui, mais il avait 
droit de dire “Je ne suis pas Charlie”. C’est déplacé de le lyncher à ce sujet, 
comme l’étaient les tags racistes et haineux sur ma maison. » 
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Les Parisiens bénéficient d’un calendrier favorable. AFP

La femme du ressortissant français condamné à mort en Indonésie
s’est confiée hier à metronews, après l’exécution de huit détenus.

Sabine Atlaoui
«Monmari
est dévasté»

- ÉDITION SPÉCIALE NUMÉRIQUEwww.metronews.fr jeudi 30 avril 2015
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Le leader d’IAM est le directeur
artistique d’une expo consacrée

au mouvement hip-hop,
actuellement à l’Institut

du monde arabe. SIPA



5CULTUREjeudi 30 avril 2015
www.metronews.fr

JENNIFER LESIEUR

Quels sont les aspects du hip-hop
arabe qui vous frappent le plus ?
J’ai surtout découvert le hip-hop du

Liban et de Palestine, où il est extrê-
mement développé et plus engagé.
Dans le monde arabe, les gens
sortent de périodes de colonisation
pour passer à des périodes de dicta-
ture, de guerre… La frustration, la
colère se sentent dans leur rap. Et
encore, ils sont parfois moins en
colère que nous ! Mais l’intérêt de
l’exposition est dans l’interaction.
Quel est le fil rouge de cette visite,
qui brasse très large ?
On est restés sur l’aspect de la

transmission des valeurs, de la
culture et des techniques hip-hop,
du Bronx à New York, de New York
à l’Europe puis aux pays arabes. C’est
important demettre en lumière une

culture basée sur l’échange, le par-
tage, l’ouverture d’esprit. J’espère
que l’exposition donnera l’envie aux
visiteurs de faire des recherches sur
tel artiste de l’expo.
Lemessage est globalement positif…
La grande méprise française, c’est

de vouloir se convaincre à tout prix
que le rap est unemusique de lutte.
Alors qu’il ne l’est pas : il est apparu
quasiment au même moment que
la soul, mais le rap restait végétatif
quand la soul marchait à fond,
c’était une musique de fête unique-
ment ! C’est pour ça qu’il est très
important de vulgariser cette
culture, et je suis très content que
l’aspect positif ressorte.
Le hip-hop peut-il néanmoins faire
œuvre de revendication pacifiste ?
Dans l’exposition, il y a cette

grande photo de rappeurs palesti-
niens qui tentent d’ouvrir avec leurs

mains un mur de séparation en
béton. Ça vaut 10000 roquettes !
Certaines personnes croient que le
radicalisme est la seule solution
alors que c’est l’inverse qu’il faut
faire. Moi qui suis militant pour la
cause palestinienne, j’ai écrit des
morceaux dans les années 1980 et
1990 où je milite seulement pour la
reconnaissance d’un Etat, pour l’ac-
cès à l’éducation, pour la libre cir-
culation des personnes et des biens.
Le hip-hop d’origine est-il
toujours aussi fort
dans la culture américaine ?
Quand j’étais gamin, j’ai eu la

chance de découvrir cette culture
à New York. Je pense que j’ai
embrassé le hip-hop pour les
mêmes raisons qu’un gamin de
Ramallah aujourd’hui : parce que
c’est accessible. C’est une culture
qui n’est ni élitiste ni sectaire. Si

on a du papier et un stylo, on a
autant le droit d’écrire que des
mecs qui rappent depuis trente
ans. J’ai une légitimité en tant
qu’historien de cette culture que
j’ai vécue, mais, en tant que rap-
peur, je n’en ai pas plus qu’un
gamin qui rappe depuis trois mois.
Et ça doit rester comme ça. Cette
musique appartient à tout le
monde. Le grand public, au lieu de
se focaliser sur le gangsta rap,
ferait mieux de voir les choses
incroyables qui ont été faites et
qui continuent à l’être.
Le manuscrit des paroles
de votre morceau « Demain
c’est loin » est aussi exposé,
sur un cahier d’écolier...
Oui, et je continue d’écrire là-des-

sus, et ça fait marrer les rappeurs,
plus jeunes qui, eux, écrivent sur
leur téléphone portable… Quand
j’ai fouillé dans mes manuscrits, je
me suis aperçu que j’avais gardé
toutes mes paroles depuis 1987.§

« Hip-hop, du Bronx aux rues arabes »,
jusqu’au 26 juillet à l’Institut
du monde arabe, Paris Ve.

EXPOSITION. « Le hip-hop, du Bronx aux rues arabes »
a ouvert ses portes hier à l’Institut du monde arabe, à Paris.
INTERVIEW. Akhenaton, du groupe IAM, son directeur artistique,
revient sur sa genèse et sur sa propre passion pour le hip-hop.

Le rappeur Akhenaton,
en octobre dernier.

FEFERBERG/AFP

ARCHITECTURE Le Centre Pompidou
consacre une rétrospective au Corbusier.
Metronews a visité cette exposition polémique
qui se concentre sur l’apport technique
de son œuvre et oublie l’influence fasciste.
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«Le hip-hop
appartient à tous»

«Le rap n’est
pas une musique
de lutte.»
AKHENATON, rappeur.

Le lauréat autrichien
de l’Eurovision
Conchita Wurst tombe
le haut dans la vidéo
de « You are
unstoppable ».
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Le rap, du Bronx
aux Printemps
arabes
MUSIQUE Akhenaton a monté
une passionnante expo sur le hip-hop

> « Hip-hop Du Bronx
aux rues arabes »
raconte l'histoire
d'un mouvement culturel
majeur et universel
*• Musique, danse,
mode, arts plastiques,
philosophie le hip-hop
est partout

PARIS
DE NOTRE ENVOYE SPECIAL

L ois de son inauguration
fin aMil cette exposition
montee pai le chantent

dl AM avait davantage fait pai
ler délie au ti av el s dc la polé-
mique sm son pimcipal spon
soi Coca Cola Sans pai lei de
sa participation a une cam
pa^ne publicitane du hmona
diei ameiicam « Menu s?/ tst
via! quih imesti^sent dan\ lt
hip-hop dtpuik tienli ««s tl
qu il y a une ceitame longue Jt
oeiui ictabln les cholet, ct mon
tiei que cest la adt in e majtuic
du XX siecle», avait lepondu
Akhenaton dans Li Figaio
Ti ev e de discussion

Le plus important est
aillems dans le contenu de
lexposition piesentee jusquau
26 juillet a I Institut Hu mnnrlp
ai .lhc Au piemiei etage du su
pei be batiment qui plante ses
mouchai abiehs en bord de
Seine entie quai Samt-Beinaid
et place Mohammed V on de
couv i e un monde v ivan t et co

loie Celui du mouvement Iup
hop qui depuis plus cle 40 ans
respne et essaime Ce nest pas
sa dei iv e industrielle (essentiel
lement ainencaine maîs aussi
française) qui intéresse le rap
peur maiseillais qui a tant fait
poui le rap en Fiance

Cest son Installe son conte-
nu sa foi ce et son espnt son
loie social du Bionx cles annees
70 a la Fi alice d aujoui d Inn en
passant pai les i nes aiabes
celles des Pi intemps celles dè
Bev i ou lh Gaza Tripoli Tunis
ou le Cane La ou des lappeurs
des bieakdanceis et dcs giaf-
feuis se sci v eni de la culture
Iup hop poui expnmei i ev es et
lancœuis letrouvant pai la
même lessence de cette cultuie
essentielle du XX siecle

Tout a commence le son du
ll aout 1973 au 1520 Sedgvvick
Avenue dans le cœui du Bionx
a Nev\ \oik Lin certain DJ ja-
maïquain Kool Hcie fete la fin
de I annee scolan e C était un
samedi ct cette sou ec est au
jo u id h u i encoie consideiee
comme la picmieie Iup hop
partv II v en ania beaucoup
danti es

Au depart, on est la potii
seclatei samuseï sciatchei sm
des platines lappel comme un
malade Afnka Bambaataa et
Gl and Mastei Flash se jom
di ont a la fete qui env alma
Manhattan avant le monde Des
batth*, de DJ sont oiganisees
Afnka Bambaataa avec ses

disques de Fêla et dc James
Biov\n sous le bi as, afïionte le
bicakbeat de Kool Hcie Le
Iup hop est ne Et va vite cleve-
loppei une conscience

Une gigantesque carte
nous rappelle
que le hip-hop se vit
comme une lutte

Sous I influence dAhika
Bambaataa (membie du gang
des Black Spades qui depuis
1968 tenoiisait le Bionx) qui
en a mai i e de la violence la
fete devient combat celui dc la
Zulu Nation Une Nation qui
pi one le lespect et la toleiance
Un espiit fondateui du Iup hop
qui ti om ei a un echo dans le
monde entiei Aujoui d hu i en
ecie

loute cette Installe nous est
lacontee sm deux niveaux a
11 M A Un mur d enoi mes
ghettoblaiters giifies aux aimes
du Iup hop trône en ouveituie
Suivent disques et photos du
New Yoik des annees "O avant
I mv/asion fi ançaise du début
des annees SO NTM, IAM
I es petits freres des Public
Enem>, Last Poets et autres
Run DMC

Akhenaton na pas voulu se
dispeiseï et on lm paidonneia
dc passeï sous silence les diffe
lentes scènes bip hop euio-
peennes afiicaines ou asia-
tiques Sa passion lui le fils
d immigres italiens Philippe

Fiagionc de son v i ai nom cest
le bassin mediteiianeen Une
gigantesque carte avec points
d ecoute et cci ans nous rap
pelle que le bip hop se v i t au
jouidhui comme une lutte et
une aire de liberte la iiieme ou
ont eclos (ou doivent encore
ecloie) les Pnntemps aiabes

Le bip hop cst partout On Ic
u U om e ensuite dans les
flingues dans les tableaux les
sculpte es les giafs les photos
les films et les choiegiaplnes
Toutes les f oi mes artistiques
ont ete contaminées par le Iup
hop qui pai Ic biais dc
sainples s est toujours leclame
de la cultuie noue américaine
soûl et blues en tete

(Finies de contestation
comme cle plaisir façon detie
et de penseï de s habiller et de
se leconnaitie membie dune
giande famille le bip liop cest
tout ça

Sans elie aveugle pai la forte
médiatisation des déviances in
dustiielles dune fiange minon-
tane plus obnubilée par le fric
les monties en or les giosses
bagnoles et les filles en bikini
Cat le Iup hop est aussi destine
a fane levet

A chacun de trouver sa place
dans ce monde en ebullition, a
chacun den elie le leflet pas
toujouis flatteui •

THIERRY COLJON

H p Hop Du B onx aux ues arabes
iislilul du MuiiUu AidUb jusquau
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26/07 Infos wwwimarabc org Cata
logue 120 p 20 euros

Street art et Zulu Nation d'Af r i ka Bambaataa : la culture hip-hop est partout. DR
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Il fut un temps où les fans de 
heavy metal pleuraient de rire 
en regardant les cabrioles de 

Sidney dans l’émission « H.I.P. 
H.O.P. » diffusée sur TF1. C’était en 
1984. Depuis lors, Ronnie James 
Dio est mort et le heavy metal n’a 
plus grand-chose d’une culture ur-
baine quand le rap a conquis le 
monde, de New York au Caire en 
passant par Johannesburg et Non-
tron (encore que). 

Cette success story artistique et 
musicale est particulièrement 
frappante au fil des salles qu’inves-
tit l’exposition « Hip-hop. Du Bronx 
aux rues arabes » à l’Institut du 
monde arabe, à Paris. Celle-ci n’est 

pas pilotée par un manche. C’est 
Akhenaton, la figure de proue de 
la planète marseillaise IAM, qui en 
est le directeur artistique. Et qui of-
fre une approche du genre acces-
sible à tous, de 7 à 77 ans. 

Les brûlots palestiniens 
Née dans le South Bronx – un fau-
bourg misérable de New York – 
dans les années 1970, la culture hip-
hop a très vite fait florès dans une 
veine contestataire. Les discrimi-
nations raciales, la pauvreté écra-
sante des quartiers livrés aux 
gangs, les brimades et tabassages 
policiers ont nourri et nourrissent 
encore les hymnes du rap. Tour-
nant en boucle dans l’enceinte de 
l’expo, l’un des premiers clips vi-
déo rap à avoir été diffusés en 
France en est le témoin. Les derniè-
res images de « The Message » 
(1982) montrent toute la petite 
troupe de Grandmaster Flash and 
the Furious Five se faire embar-
quer sans ménagement dans les 
célèbres voitures pies de la police 
new-yorkaise. 

Alors que les stars du genre sont 
aujourd’hui multimillionnaires et 

que l’imagerie gangsta rap à 2 bal-
les n’a plus rien de révolutionnaire, 
le hip-hop est resté un véhicule des 
classes déshéritées. Les brûlots 
scandés dans les territoires pales-
tiniens pour dénoncer la répres-
sion de Tsahal comme ceux qui ont 
accompagné la révolte des rues de 
Tunis contre la dictature de Ben Ali 
se sont parés des oripeaux d’un rap 
bricolé dans un fond de sauce ara-
bisé. Le cocktail dépote. 

Loin de se cantonner au seul 
éventail musical, le menu égrené 
par l’expo laisse une large place au 
mouvement franco-français, dé-
borde sur le graf et ses fresques ur-

baines et fait le tour 
des nombreuses in-
fluences vestimentai-
res du genre. À ne pas 
rater, l’hilarante leçon 
de choses sur la ma-
nière d’accommoder sa casquette, 
son survêt et ses baskets, pour ne 
pas passer pour le dernier des de-
meurés. 

« Hip-hop. Du Bronx aux rues ara-

bes ». Exposition à l’Institut du monde 

arabe, à Paris, jusqu’au 26 juillet. Du mardi 
au dimanche, 10 h-18 h (21 h 30 le ven-

dredi, 19 h le dimanche). 5-15 €. 
www.imararbe.org

Exposition. De sa 
naissance dans le Bronx 
jusqu’aux rues arabes,  
le hip-hop monte le son 
à l’Institut du monde 
arabe, à Paris

« Glory to the Unidentified », 
fresque réalisée par le 
graphiste égyptien Ammar 
Abo Bakr, en 2013, au Caire.  
© ABDO EL AMIR

Il était une 
fois le hip-hop
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Dernière minute

Hip-hop, du Bronx

aux rues arabes

Hip Hop, du Bronx aux
rues arabes, lancée le
28 avril dernier, a

déjà reuni plus de 40 000 vi-
siteurs, réalisant un démar-
rage historique a I Institut
du monde arabe Sous la di-
rection artistique du rap-
peurAKHENAION avec les
commissaires Auréhe Gle
mente-Ruiz et Llodie Bouf-
fard, l'immense succès de
l'exposition confirme que le
Hip-Hop cst résolument au-
lourd hui la culture umver
selle incontournable Protci-
torme et multiculturel il se
réinvente constamment
Hip-llop, du Bronx aux rues
arabes est la premiere re
trospective en France entie
rement consacrée a cette
culture, a travers toutes ses
formes d'expressions De sa
naissance aux Etats-Lnis, en
passant par la France des
annees 1980-1990, jusqu a
ses echos actuels dans le
monde arabe
Le Ihp-Hop arabe est au dé-
part un phénomène under-
ground Rapidement, par les
reseaux sociaux ct Ic web il
s'est fait I echo d un désir
grandissant de dignite, dc li-
berte et d'un futur meilleur
Les différents printemps
arabes révolutionnaires de
ces dernieres annees, ont vu
les modes d'expression du
Hip-IIop jouer un rôle
d'eveilleur de conscience
Ainsi, a sa maniere, avec ses
propres codes, le Hip-Hop
s est inscrit dans la grande
histoire d'un style devenu
universel L'ambition de
cette exposition est de retra-
cer l'histoire de cette cul-
ture, de sa genèse aux Etats-

unis dans les annees 1970,
en passant par sa ré appro-
priation en France dans les
annees 1980, a son develop-
pement dans les rues arabes
des printemps révolution-
naires
Linstitut du monde arabe
ouvrira ses espaces a ceux
qui, aux Etats-Unis, en
f rance ct dans le monde
arabe, incarnent ce phéno-
mène planetaire, sous de
multiples formes la musi-
que, l'écriture, le graffiti, le
tag, la danse, la mode, la
photographie ou encore le
cinema
Pres d'une centaine d'ouvrés
historiques d'artistes améri-
cains, français et arabes se
rent déployées aux côtes de
documents d'archives, dans
une scénographie unique,
sur plus de 1000 m2
Dans une demarche de

transversahte historique,
géographique et artistique,
des ouvres médites de grat-
teurs tels que lonOne, Evol,
Jav One, Meen One ou Ya-
zan Hahvam seront créées a
cette occasion Une bande
sonore originale produite
spécialement par Thierrv
Flanelle positionnera cette
exposition aux avants gardes
de ce courant effervescent
À l'image même du Hip-Hop,
l'exposition évolue et se re-
pense Ainsi, les espaces in-
terstitiels ont-ils récemment
ete < cartonnes » (interven-
tion spontannee d artistes)
par les artistes gaffeurs
Onix Sonor, Revs et Heks
La frontière entre I espace
museal et l'espace urbain se
brouille la culture Hip-Hop
investi tous les terrains et
appartient a tous A I occa-
sion du grand concert de la

Fête de la Musique sur le
parvis de l'IMA, le jeune rap-
peur RABAH se tera la voix
de cette culture et de sa ge-
neration, aux côtes d artis
tes algériens, tunisiens et
marocains, aux univers mu-
sicaux éclectiques
Deux soirees de debats, un
colloque et deux dédicaces
d ouvrages ponctueront la
vie de l'exposition jusqu a sa
clôture le 26 juillet par une
grande Block Party À
l'image de ces soirées cultes
qui dans le Bronx des an-
nees 1970 ont donne nais-
sance au Hip Hop l'événe-
ment reunira un plateau
d artistes et de DJ, pour
poursuivre, au cour de l'été,
la célébration d un pheno
mené planetaire •

Jusqu au 26 ]u net

Institut du Monde Arabe Pars
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PARIS HIP-HOP
OtHSZMMIHIPHOP
19 lam « 6 JUILLET Paris,

Divers lieux,
du 19/06 au 06/07

Le festival met en avant la
culture H ip Hop dans son
ensemble : musique,
danse, graffiti, cinéma.
Big Sean, Billie Brelok,
daddy Lord G, La Cliqua,
Rémi, Phases Cachées,
Rocca, G-Easy, Beat
Dan ce Contes!...

HIP HOP, DU BRONX
AUX RUES ARABES

•Atelw" par Noe Two Affiche designed ln Marseille by afa

Paris, Institut du monde arabe,
jusqu'au 26/07

Une exposition-événement, sous la direction

artistique du rappeur Akhenaton Près d'une

centaine d'oeuvres historiques d'artistes

américains, français et arabes seront déployées

aux côtés de documents d'archives : JonOne,

Evol, Jay One, Meen One ou Yazan One...

LE POINT VIRGULE A 40 ANS
Paris, l'Olympia,
le 11/06
Paris, Bobino,
les 12 et 13/06
Pour la 8" année

consécutive, la plus petite

des grandes salles

parisiennes investit les

salles mythiques de

Bobino et de l'Olympia,

maîs cette nouvelle édition s'annonce encore

plus grandiose...

Offre adhérents : jusqu'à -9¤*

Pour sortir avec la fnac, c'est facile !
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ROADSTR, LOCATION DE VOITURES
VINTAGE ENTRE PARTICULIERS
Envie d’une virée sur les routes du Luberon ou en bord de mer au volant d’une
voiture de collection ? Vous souhaitez plutôt rentabiliser l’achat de votre petite
merveille vintage des années 60 en la louant de temps à autre à des particuliers
pour une journée ? Nouveau venu dans l’économie collaborative, un peu parti-
culière certes, offre une source de revenus et de bonheur en toute confiance. Aussi
bien propriétaires que loueurs sont évalués après chaque location et sont cou-
verts par une assurance spécifique négociée en amont, pour peu d’avoir plus de
28 ans et d’être déjà assuré depuis plus de cinq ans. Les tarifs varient en fonc-
tion du modèle, de sa rareté et de son état général. Comptez entre une et plusieurs
centaines d’euros pour passer une journée en Triumph ou MG décapotable, dans
la limite d’un kilométrage raisonnable.  R.A.

Roadstr.fr

EXPO_

LE TOP 
DU HIP HOP

WEB_

L’Institut du monde arabe accueille
jusqu’au 26 juillet une exposition inédite
consacrée au mouvement hip hop. Diri-
gée par l’incontournable Akhenaton,
elle présente une culture universelle
aux facettes multiples, souvent peu
connues du grand public. L’occasion
donc de découvrir la musique, mais
aussi l’écriture, le street art, la danse, la
mode, la photographie ou encore le
cinéma liés à ce mouvement planétaire
né aux États-Unis, avant d’arriver en
France puis de gagner le monde arabe et
ses Printemps révolutionnaires. Au pro-
gramme, une centaine d’œuvres ainsi
que des documents d’archives retracent
toute cette histoire jusqu’à aujourd’hui.
Une scénographie unique sur plus de 
1 000 m². M.M.

Jusqu’au 26 juillet à l’Institut du monde
arabe, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard, 5e.

PÂTISSERIE_

ALERTE ROUGE
Pour la saison estivale, La Pâtisserie Cyril
Lignac mise tout sur les fruits rouges. À la
carte, des éclairs laqués de fondant à la
fraise et garnis d’une crème à la fraise
des bois et fraises fraîches, un fraisier
léger enveloppé d’une délicate robe rouge
poudrée et une somptueuse tarte 100 %
framboises recouverte de fruits frais
retournés et garnis d’une compotée. Assez
irrésistible. C.C.

P
h

o
to

 D
R

©
 T

h
in

k
s
to

c
k

P
h

o
to

 N
ic

o
la

s
 G

u
é

ri
n

CHIFFRE_  

61%
Selon le site liligo.com, 61 %
des consultations pour les vacances
d’été se font à la dernière minute.

Éclair 6 €, tarte et fraisier individuels 6 €, pour 6 personnes, 40 €.
La Pâtisserie Cyril Lignac, 2, rue de Chaillot, 16e, et 24, rue Paul Bert, 11e.
Ouvert tous les jours de 7 h à 20 h.

Akhenaton.
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Culture
/Artis & Spectacles

3 QUESTIONS A...

Le rappeur marseillais est le directeur
artistique de l'exposition Hip-hop.

Du Bronx aux rues arabes, à Tl M A.
Quel a été
votre rôle ?
h-> J'ai défini des
orientations : une
salle consacrée à la
technique des DJ,
une autre sur les
origines du mou-
vement dans le
Bronx, au début
des années 1970,
l'accent mis sur
les graffeurs... On
a dû renoncer à cer-
taines envies, faute
de budget. La per-
sonne chargée des sponsors
à l'Institut du monde arabe
[IMA] n'a jamais eu autant
dè difficultés pour recueillir
des fonds. Le hip-hop fait
peur aux entreprises privées.
Elles répondent poliment :
« On ne communique pas
sur la banlieue. » Traduction :
« On ne donne pas d'argent
pour des cultures qui tou-
chent les Noirs et les Arabes. »

Le mouvement hip-hop
irrigue pourtant notre
société, à travers
le street art, la mode,
le rap, ou la télé avec
la série Empire, bientôt
diffusée en France...
I—> Les dirigeants politiques
et les chefs d'entreprise sont
issus d'un monde différent
et ne veulent pas voir cette
réalité. De la même manière
qu'ils souhaitent une école
qui ressemble au Pensionnat
de M 6. Il faut arrêter de
regarder dans le rétroviseur,
le pays a changé. Le concert

DIVERSITÉ Pour le chanteur,
lehip-hopest« une culture
d'incorporation ».

des rappeurs Line et Alonzo
au festival Hip-Hop Orléans
vient d'être annulé par la
municipalité. L'institution
applique la liberté d'expres-
sion seulement quand ça
l'arrange. Cela crée de la
frustration et de la colère.

Quarante ans après
l'émergence de la culture
hip-hop, il faut donc
encore l'expliquer?
h-> Oui, puisque, pour cer-
tains, c'est une culture d'anal-
phabètes. Or elle est une
richesse pour la France et
notre société. Le hip-hop est
une culture d'incorporation.
L'exposition se veut un rap-
pel de cet esprit d'ouverture.
Coexistent I engagement et
le divertissement, le mam-
stream et la contre-culture.
Il y a des raps. Nous sommes
pluriels. • Propos recueillis

par Julien Bordier

Institut du monde arabe.
Jusqu'au 26 juillet.
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Hip-Hop Hooray 

A S  F R A NC E ’ S  F I R S T  B IG  E X H I B I T ION  DE DIC AT E D  T O  T H E 

B RON X!B OR N  M U S IC A L  MOV E M E N T  OPE N S ,  W E  A S K  "  H A S 

H I P!HOP  L O S T  I T S  E D G E ?  /  À  L’ H E U R E  DE  L A  PR E M I È R E 

G R A N DE  E X P O S I T ION  F R A NÇ A I S E  D É DI É E  AU  MOU V E M E N T 

OR IG I NA I R E  DU  B RON X ,  NOU S  NOU S  DE M A N D ON S  S I  L E 

H I P!HOP  A  S OM B R É  DA N S  L E  M A I N S T R E A M .

MARIE-NÖELLE BAUER

Éternel Hip-Hop 
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Back in 1982, Paris, London 
and Lyon were among a 

clutch of European cities to host 
the New York City Rap Tour. 
Th ough it proved a bit of a fl op at 
the time, this pioneering hip-hop 
event sowed the seeds for a cultural 
revolution. Th irty-three years later, 
hip-hop rules the world (just look 
at Kanye and Pharrell lording it on 
the fashion front row), yet many 
still stick their noses up at this 
youth movement born on the mean 
streets of the Bronx; in France it 
receives scant radio airplay despite 
its wide popularity. 

To change this status quo, 
Akhenaton – Marseillais founder of 
one of France’s most infl uential rap 
outfi ts, IAM – agreed to act as artis-
tic director for France’s fi rst hip-hop 
exhibition at the venerable Institut 

du monde arabe. Th e resulting 
show toes a tricky line between 
celebrating hip-hop as an impor-
tant art form, while not stifl ing its 
subversive spirit. Its rows of cus-
tomised ghetto-blasters, box-fresh 
trainers and vinyl sitting demurely 
in display cases border on lame. Yet 
this exhibition’s strong suit is high-
lighting hip-hop culture’s acces-
sible DIY spirit, its sheer breadth 
(spanning graffi  ti, dance and DJ’ing 
as well as fashion) and the key role 
it played in the Arab Spring. 

One section of the show also 
examines how the codes of 
American hip-hop were reappro-
priated in France in the 80s and 90s, 
though a far more vibrant portrait 
of this era is conveyed in Vincent 
Piolet’s recently published book 
Regarde Ta Jeunesse dans les Yeux. 

Hip-Hop Hooray

EN
Previous page: 
Erykah Badu by 
Noé Two (2014). 

This page: 
Afrika 

Bambaataa 
Renegades of 

Rhythm by 
Paul Insect, 
(2014/2015); 

Tryptique 
Breakdance, Paris, 
Le Globo by Yoshi 

Omori (1988). 
Next page: 
4 Kids by 

Jamel Shabazz 
(1980); Skeed – 
Catacombes by 

Yoshi Omori
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FR En 1982, Paris, Londres et 
Lyon étaient de la poignée 

de villes européennes à accueillir 
le New York City Rap Tour. Échec 
relatif à l’époque, cet événement 
pionnier a jeté les bases d’une 
révolution culturelle. Trente-trois 
ans plus tard, le hip-hop est tout-
puissant. Pourtant, nombreux 
sont ceux qui continuent à snober 
ce mouvement de jeunesse. En 
France, il est d’ailleurs peu diff usé 
à la radio, malgré sa popularité.

Soucieux de briser le statu quo, 
Akhenaton, le fondateur marseil-
lais d’IAM, un des collectifs de 
rap français les plus infl uents, a 
accepté de prendre la direction 
artistique de la première exposi-
tion française sur le hip-hop, au 
vénérable Institut du monde arabe. 

Exercice périlleux, l’exposition 

tente de rendre hommage au hip-
hop comme forme artistique sans 
faire fi  de son esprit subversif. Si 
ses rangées de ghetto-blasters cus-
tomisés et de baskets fraîchement 
sorties de leur boîte frôlent le ridi-
cule, son point fort est de souligner 
l’esprit accessible de cette culture, 
et sa polyvalence (du graffi  ti à la 
danse en passant par le Djing). 
Sans oublier son rôle majeur lors 
du Printemps arabe. 

Une section se penche également 
sur la réappropriation du hip-hop 
américain en France dans les 
années 80 et 90. Mais c’est Vincent 
Piolet qui raconte le mieux ces 
décennies dans son récent ouvrage 
Regarde ta jeunesse dans les yeux 
qui décrit comment, stimulées par 
le slogan « paix, amour et unité » 
de l’artiste américain Afrika 
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Hip-Hop Hooray

It describes how, spurred on by the 
‘peace love and unity’ mantra of 
American artist Afrika Bambaataa, 
crowds of teenagers spilled out of 
the then cultural wasteland of les 
banlieues (the suburbs) into the 
heart of the French capital to bond 
over the growing cultural phenom-
enon. Gathering in nightclubs like 
the Globo and even a vacant lot in 
the La Chapelle neighbourhood, 
all these outsiders wanted to do 
was have a good time and excel by 
showing off  their most impressive 
fl ow, graffi  ti tags or dance moves. 
Th is age of innocent partying 

came to a screeching halt with the 
advent of hip-hop’s swaggering 
spawn, rap, which was more polit-
icised (after the rise of unemploy-
ment, as well as the stigmatisation 
of immigrants and the banlieues in 
France) and more mediatised with 

the in-your-face lyrics of outfi ts 
like NTM, prompting Le Monde to 
ask: ‘Is rap too violent?’

With time, hip-hop has lost some 
of its bite – perhaps because it has 
allowed itself to be reclaimed com-
mercially in order to retain its sta-
tus as music’s top dog. Controversy 
hit this spring when Akhenaton 
was accused of being a sellout for 
starring in a Coca-Cola ad (he’d 
donated his fee to charity). Th e 
American beverage behemoth is 
also a sponsor of the Paris exhibi-
tion currently helping to certify 
hip-hop’s place in history. But, 
sellout or social force, with no real 
contenders for its crown in sight, 
hip-hop remains the undisputed 
king of popular culture. Hip-Hop, 
du Bronx aux rues Arabes, until 26 
July, 5€–10€, L’institut du monde 
arabe, 75005, imarabe.org

Customised 
ghettoblasters; 
Tina Weymouth 
& Grandmaster 
Flash, NYC, 1981 
by Laura Levine

Bambaataa, des adolescents insou-
ciants ont surgi du néant culturel 
d’alors dans les banlieues vers le 
cœur de Paris pour s’allier autour 
d’un phénomène en plein essor. Ils 
se rassemblaient dans des boîtes 
comme le Globo, et même un ter-
rain vague du quartier de La 
Chapelle. Tout ce qu’ils voulaient, 
c’était se faire plaisir et briller 
devant leurs pairs. 

À cet âge de l’innocence de la 
fête a succédé l’émergence du rap, 
branche plus gonfl ée et plus politi-
sée du hip-hop (face à la montée 
du chômage et à la stigmatisation 
des immigrés et des banlieues 
françaises). Et surtout plus médi-
atisée, avec les paroles provoca-
trices des groupes comme NTM qui 
poussèrent Le Monde à titrer : « Le 
rap est-il trop violent ? ».

Avec le temps, le hip-hop a 
perdu de sa hargne. Peut-être 
parce qu’il a dû se laisser récupé-
rer commercialement pour garder 
sa suprématie musicale. La polém-
ique à fait rage ce printemps quand 
Akhenaton a été accusé de s’être 
vendu pour une pub Coca-Cola 
(il a reversé son cachet à des asso-
ciations caritatives). Le poids lourd 
américain du rafraîchissement est 
aussi un sponsor de l’exposition 
qui assure actuellement au hip-
hop une place dans l’histoire. Mais 
vendu ou vraie force sociale, sans 
réel rival pour sa couronne, le hip-
hop demeure le roi incontesté de la 
culture populaire.
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MUSIQUE

AKHENATON ET NEKFEU
en tête-à-tête

D'un côté, une légende du mp français, de l'autre L'un des rappeurs les plus prometteurs

de sa génération. Akhenaton, commissaire de l'expo «Hip-hop, du Bronx aux rues arabes»'

et Nekfeu, dont le premier album, «Feu», sort le 8 juin, ont confronté leurs points de vue.

Akhenaton : Ton album sort en juin
Tu prends des risques, toi, Tu n'as pas
peur de le sortir en été ?
Nekfeu : Je le sors quand il est prêt.
Et en plus je ne connais pas les règles.
Akhenaton: Je croîs que celles que
je connais n'existent plus.
Nekfeu : Si je sortais à Noel et que
j'étais "gros", ce serait cool, maîs comme
je suis tout petit je me ferais happer1

Akhenaton : C'est un virage intéressant,
cet album. Avec ton groupe 1995 vous
avez conquis un public avec un son
basé sur les samples, des morceaux qui
font bouger les tetes, et ton disque est
plus personnel et plus mûr. Le rôle d'un
artiste, c'est de prendre des risques:
tu l'as fait L'expérience de la scène t'a
servi. Pour des artistes à textes comme
nous, c'est la chose la plus importante.
Nekfeu : La scène m'a énormément
servi pour l'enregistrement. Quand j'ai pu
enregistrer mes morceaux en une seule
prise, je me suis dit que je pourrais les
jouer sur scène, La polémique [après
des paroles sur Charlie Hebdo, NDLR]
m'a aussi fait grandir.
Akhenaton : Tu as réalisé que tu étais
un artiste et que tu étais épié. Tu fais
plus attention maintenant''
Nekfeu : Je fais surtout gaffe à ne
pas donner d'armes aux cons pour
m'attaquer. Je soigne la forme pour ne
pas desservir mon propos. Les gens
oublient que le rap, c'est une musique
de l'instantané. J'ai dit énormément
de trucs sur le coup d'une haine
momentanée. Ce qui m'intéresse,
c'est l'humain pas la politique.
Akhenaton: Quoi qu'on en dise, on a
une liberté d'expression très limitée dans

r
le rap. On est passé au crible et soumis
à des jugements extérieurs, souvent
paternalistes et un peu colons. On
retient rarement les choses intelligentes
qui sont dites dans les textes, on préfère
souligner la phrase maladroite. Moi j'ai
écrit des choses avec lesquelles je ne
suis plus d'accord aujourd'hui. En trente
ans de textes, c'est normal '
Nekfeu : Je regardais des interviews
de Balavome, qu'on prend aujourd'hui
pour un gentil chanteur de variété
maîs qui se retrouvait souvent au cœur
de polémiques, ll revendiquait le droit
d'écrire une chose et de penser le
contraire le lendemain. C'est fou qu'on
veuille cristalliser des pensées pour
nourrir un feu médiatique. Moi, ça a
échoué quand on a vu mon profil : je
n'étais pas noir musulman, ça ne les
a plus intéressés.
Akhenaton: Le rap est une musique
de divertissement. Les gens croient
que ce n'est qu'une musique de lutte,
maîs ce n'est pas que ça. Il y a des
municipalités qui refusent par principe
les concerts de rap. Ce mal, c'est celui
de la société française en général qui
ne connaît pas cette culture et qui se
trompe sur le nombre des gens qu
écoutent du rap. Les choses ont changé
depuis trente ans. Aujourd'hui, le grand
public, c'est nous ! Même s'ils ne sont
invités sur aucun plateau de télé, des
artistes comme Orelsan ou Youssoupha
vendent plus de disques que la plupart
des artistes de variété que tu vois sur les
plateaux. Avec ton album ou avec cette
expo sur les racines du hip-hop, j'espère
que les gens s'en rendront un peu mieux
compte. *A linstitut du Monde Arabe,
jusqu'au 26 juillet (Imarabe org)
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GRAFFITIS & CIE
Parce qu’il est un art

transdisciplinaire, le Hip-
Hop prend de la place. 

Et ce n’est pas le rappeur
marseillais Akhenaton,
figure du Hip-Hop libre 

et directeur artistique de
l’exposition, qui viendra
nous contredire… Ainsi,

pour raconter l’histoire de
cette culture née dans le

South Bronx, à New-York,
au cours d’une fête en été

1973, l’I.M.A. a déployé
une scénographie de plus
de 1000m2 avec un mur
d’expression(s) libre(s)

installé dès le parvis et sur
lequel les visiteurs inspirés
"graffent" allégrement. Car

qui dit Hip-Hop pense
musique, rap, mais aussi

graffitis, tags, mode, photo
ou encore cinéma.

HIP-HOP ARABE
Le Hip-Hop a joué un
rôle essentiel lors des
printemps arabes, se

posant comme le haut-
parleur d’une jeunesse

contestataire et révoltée.
Et aujourd’hui, du

Maghreb jusqu’au Golfe,
la scène Hip-Hop arabe

"Le Président Lang" n’en
est pas peu fier, lui qui a
"défendu la culture Hip-

Hop dès sa naissance, sous
les critiques vives des

historiens de l’art classique"
(sic) : "Pour la première fois

en France, la culture Hip-
Hop s’exprime en toute

liberté". Et c’est à l’Institut
du monde arabe que ça se

passe… Des États-Unis aux
rues arabes des printemps

révolutionnaires, en passant
par la France des années 80,

cette culture âgée d’une
quarantaine d’années est
devenue universelle. "Un

mouvement mondial", dixit
Jack Lang. Et déjà culte !

est à la fois innovante et
qualitative, revendiquant

une identité à haute
valeur ajoutée. 

Boykutt, Edd de Farik 
el Atrash, Malika au

Liban, Arabian Knightz
en Égypte, etc. 

"Le rap arabe, qui est
resté une musique assez

orthodoxe, est finalement
très proche du rap

underground américain",
ajoute l’expert

Akhenaton.

INTER-ACTEURS
Break (danse au sol),

graff, tag, le mouvement
Hip-Hop révolutionne la
façon de bouger, de faire

de la musique, de
s’exprimer, de s’habiller…

Les acteurs de cet art
réinventent, chaque jour,
dans la rue, de nouveaux
codes esthétiques quand

ils ne réinventent pas
carrément le monde, en

permanence, en collant et
répondant à l’actualité et

en affichant leurs
opinions… Voyez donc 
les graffitis réalisés en

musique pendant le
printemps égyptien et

dont certains sont
exposés à l’I.M.A. : des

témoins graphiques et fort
expressifs d’une jeunesse

en colère.
Pour conclure, l’ambition

de cette exposition-
manifestation – que vous

visiterez en musique grâce
à la bande-son qui

l’accompagne – est de
retracer l’histoire de cette

culture "du Bronx aux
rues arabes" et de faire

connaître cet art souvent
critiqué, incompris, voire

censuré. Ouvrez grand 
les yeux et les oreilles : 

vous en repartirez 
avec une autre vision 
et une autre écoute.

Anne Smith
www.imarabe.org

Ça rappe sec à
l’I.M.A., jusqu’au 

26 juillet. "Hip Hop,
du Bronx aux rues
arabes", une expo

quasi "live" orchestrée
de main de maître. 
À vos casquettes-

baskets !

hip-hop
À L’I.M.A. 

GRAFFEURS DE 
TOUS LES PAYS !
Plus de 250 œuvres,

parfois inédites ou
conçues spécialement
pour l’expo par des
artistes américains,

français, arabes, etc.
Universel Hip-Hop !
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“Aisha” par Noe Two.
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Une nouvelle rubrique où des gens que nous aimons
bien évoquent des gens qu’ils aiment, vivants ou

morts, connus ou inconnus. Le premier à avoir dit oui, c’est
Akhenaton.

Dans l’expo «Hip-hop», à l’Institut du monde arabe, dont
Akhenaton est le directeur artistique, j’ai trouvé un flux: le
flow. Assembler, réinventer et transmettre ce qui nous
entoure: sampler, pour éviter de se figer. Et si c’était ça, être
en vie? Courez-y, avant le 26juillet, j’ai été étonnée de
découvrir que le hip-hop nous concerne tous, et puis j’ai eu
envie de danser. Tout lieu dont on sort dynamique, joyeux et
le pied léger mérite le détour. Toute rencontre aussi. Akhe-
naton est le rap, il est IAM, oriundo, Marseille, NY, Paris,
auxquels il mêle scène arabe, wu xia pian, poésie arabe et
westerns. Des gens qu’il aime? Il en cite quatre. Quatre élé-
ments constitutifs de sa forme lumineuse.

1. RAKIM. «En 86, j’avais 18 ans, je vivais entre la France et
les USA; on ne connaissait alors qu’un type de flow, très
linéaire, celui que les gens adoptent encore quand ils veu-
lent singer le rap. Au Latin Quarter, avec des copains de
Brooklyn, j’entends un rappeur… Il ajoutait des pauses, des
espaces. Une révolution: l’invention du rap moderne.»
L’impression est unanime. Transmué par les silences
prônés par Miles Davis («La musique, ce n’est pas les notes
que tu joues; c’est les notes que tu ne joues pas»), le duo
Eric B. and Rakim culmine. «J’étais tellement intimidé que
j’ai demandé à Denise, une amie, de lui faire signer mon
disque, un test pressing.» Tout au long de sa carrière,
Akhenaton ponctue ses albums d’hommages à Rakim: 
«Artistiquement, personne ne m’a
influencé comme Rakim.» Et puis, en 2013,
IAM est invité à un concert à Central Park,
featuring Rakim. «J’ai vécu mon fantasme
ultime: faire le back derrière lui sur mon
morceau préféré. A la fin, j’ai ressorti le test
pressing, il me l’a resigné, vingt-sept ans
après.» Au dos de la pochette figuraient
leurs copains. «On avait le même entou-
rage, très remuant, des bandits. Je suis assez
dur, je manifeste peu mes émotions… à les
évoquer avec lui, pratiquement tous
morts depuis, j’ai eu les larmes aux
yeux…» Aujourd’hui, Rakim est plus
underground. A NY, avec IAM, Akhe-
naton va essayer de le voir, de
rééditer  l’inégalé album Paid in Full
avec des invités.

2. SERGIO LEONE. «En vacances avec ma mère en
Haute-Savoie, j’avais 6 ans, j’allais pour la première fois 
au cinéma. Avec Il était une fois dans l’Ouest, j’ai écopé d’une 
 brutalité… Déjà, cette présence du silence: pendant les dix
 premières minutes, pas un mot, la musique d’Ennio Morri-
cone… DansIl était une fois en Amérique, j’ai retrouvé des traces
de mes arrière-grands-pères italo-américains. Tout m’a
marqué. Les longs manteaux, métaphore de la mafia,
Le Bon, la Brute et le Truand: le plus grand film de truands, qui
mériterait une adaptation moderne.» De Mon nom est per-
sonne, Akhenaton a tiré le titre Tu brilles comme un miroir de
bordel. «Tout est dit», admire-t-il, poursuivant, soudain
cow-boy, en se marrant: «Et toi, qui es-tu? – Personne. 
– Alors deviens quelqu’un et reviens me voir…» Ses enfants
(20, 17 et 14 ans) n’ont pas vu les films, et je m’étonne de ce
pan de lui qui leur échappe. «Je n’impose rien. Récemment,
j’ai aussi acheté la trilogie du Parrain, je les laisse en évi-
dence.» D’ouest en est, Leone l’a mené à Kurosawa (Pour une
poignée de dollars est un remake du Garde du corps); à des affi-
nités avec la musique chinoise et japonaise, à leur cinéma,
qui peut lui «serrer la gorge»: Tigre et dragon; Le Secret des poi-
gnards volants: «Le sang coule, la neige tombe. Juste ce chan-
gement de saison, c’est d’une poésie sans nom. Une poésie de
la cause perdue, un rapport avec l’impossibilité. Comme le

rônin Musashi qui passe sa vie à tuer,
et un jour, sur un pont, réalise : «Je suis
en vie.» Je suis en vie, dernier album
d’Akhenaton, sur la grâce fugace de
notre appartenance au monde.

3. AMIN MAALOUF. «Je lis beau-
coup. Parfois trois livres en même
temps. C’est la lecture d’abord qui m’a
fait voyager.Omar Khayyam m’a
influencé en premier. Puis Maalouf,
pour les couleurs, l’écriture cinéma-

tographique. Grâce au Périple de Baldas-
sare, Léon l’Africain, Samarcande, j’ai
découvert des villes, des personnages,
vu des civilisations et religions s’inter-
pénétrer. Les Croisades vues par les Arabes,

tout le monde devrait le
lire. Selon l’œil et la

position, on peut voir
les choses de manière
si différente; l’actuel
civilisé peut être le
barbare d’hier…» Le

problème,  souligne

Akhenaton
Des gens que j’aime…
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justement Maalouf, n’est pas ce que la religion fait aux
hommes, mais ce que les hommes font au prétendu nom de
la religion.

4. MUHAMMAD ALI. «Le sportif et l’homme, dans son
engagement, qui a renoncé à son statut d’idole nationale
pour défendre certaines causes, comme ne pas aller se
battre au Vietnam. Mohamed Ali, issu des campagnes pro-
fondes, avec sa soif de culture, de découverte du monde, et
toujours ce sourire, toujours cette dérision. Tellement vif
dans ses vannes: «Je suis si rapide que, la nuit dernière,
quand j’ai éteint la lumière dans ma chambre d’hôtel, j’étais
déjà au lit avant qu’il ne fasse noir.» Mais ce que j’aime chez
lui, c’est la fragilité. On sent la peur. On l’a dit arrogant. Je ne
l’ai jamais perçu comme ça. Même quand il faisait scander
au public de Kinshasa «Ali bumaye ! (Ali, tue-le!)» contre

Foreman, comme on le voit dans le film
When We Were Kings, c’était pour se donner
du courage. Il cherchait à se rassurer der-
rière ses provocations. Comme les rap-
peurs des premières heures, avant de se
jeter dans un bain, observés par des mil-
lions d’yeux.» 

Pas de femme? «J’ai choisi des gens avec
lesquels, en tant qu’homme, je pouvais
m’identifier, mais, par exemple, j’ai
grandi avec Joan Baez.»
Quelqu’un d’étonnant ? «Pascal Olmeta,
pour son soutien aux enfants malades.»
Un inconnu? «Mon ami Kamel Saleh, un
réalisateur de génie, celui du clip Demain,
c’est loin; du documentaire Alias
Akhenaton… Le cinéma français est très
cruel: 350000 entrées avec Comme un
aimant, et il a dû produire son deuxième
film, Plan B, en indépendant…»
Propos recueillis par 
S A B I N E  E U V E R T E
A new section in which we ask people we
like to tell us about people they like. Our
first guest is Akhenaton, founder
member of French rap legends IAM.
1. Rakim. “In 1986 I was 18 and living bet-
ween France and the US. With some
friends from Brooklyn I heard a rapper
who added pauses and spaces for silence.
It was a revolution: the invention of
modern rap. 
2. Sergio Leone. “I was six and on holiday
with my mother when I went to the
cinema for the first time and saw Once
Upon a Time in the West. There was the pre-

sence of silence – the first 10 minutes, not a word, just Ennio
Morricone’s music. In Once Upon a Time in America, I redisco-
vered the traces of my Italian great-grandfathers. 
3. Amin Maalouf. “I read a lot. Thanks to Amin Maalouf’s
Balthasar’s Odyssey, Leo Africanus and Samarkand, I have 
discovered cities, seen civilizations and religions mix toge-
ther, and seen the Crusades from the Arabs’ point of view.
Everyone should read him.” 
4. Muhammad Ali. “The sportsman and the man, with his
political engagement and who renounced his status of
national idol to defend certain causes.But what I love about
him is his fragility. You can feel the fear. He was called arro-
gant, but I’ve never seen it like that. Behind his provocations
was the need to reassure himself.”  
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Aux racines des 
jardins d’Orient
La genèse d’un art millénaire 
racontée à l’Institut du monde arabe

EXPOSITION

S
ur l’esplanade de l’Institut
du monde arabe (IMA),
à Paris, s’épanouit un
luxuriant jardin d’Orient,

aussi nourricier qu’odorant, dia-
gramme végétal de tradition mil-
lénaire dialoguant avec les mou-
charabiehs de Jean Nouvel. Une 
belle invitation à découvrir, à l’in-
térieur du vaisseau de verre et 
d’acier de l’architecte français, l’ex-
position didactique rassemblant 
dessins, miniatures, peintures, 
sculptures, objets décoratifs, tex-
tiles, bijoux et maquettes qui 
content la genèse et la grammaire 
des jardins arabo-musulmans 
dont les racines plongent dans les 
temps reculés. L’histoire com-
mence en Mésopotamie, il y a dix 
mille ans, alors que l’homme do-
mestiquait la nature en pratiquant
l’agriculture et inventait les jeux
végétaux d’ombre et de lumière 
afin de goûter au plaisir des sens.

Le paysagiste Michel Pena a re-
levé le défi et « imaginé le verger de
l’Antiquité en plein Paris. C’était ins-
crire un site naturel sur un parvis de
béton, reconnaît-il, lutter contre la 
ville en choisissant des plantes qui
donnent à manger, orangers, oli-
viers, palmiers dattiers, grenadiers 
et kumquats ». Comme le bédouin 
dans le désert qui déroule son 
tapis semé de fleurs et de fruits, 

en guise de paradis, il a organisé 
l’espace. Et retenu « la géométrie 
qui représente l’ordre moral, une ri-
gueur compensée par la très 
grande sensualité des plantes et des
parfums ». Avec le ruissellement 
de l’eau pour musique. « Le culturel
provient du cultural, rappelle le jar-
dinier. Le croissant fertile, berceau 
de notre civilisation, où sont nées 
l’écriture, l’architecture, la cité, 
les lois, c’est d’abord l’invention de 
la terre arable, en Mésopotamie. »

Tapis volant végétal

Pour l’occasion, dix mille plantes
ont été apportées sur le parvis de 
l’IMA et 150 arbres adultes, dont 
40 oliviers aux troncs biscornus
et 60 agrumes, alignés comme
dans un verger – 5,80 m entre les 
oliviers, 2,90 m entre les agru-
mes. Auxquels s’ajoutent 360 ro-
siers aux parfums aussi délicats
que puissants – les pots sont 
changés périodiquement pour
que les plantes soient toujours en
fleurs. Comme pour évoquer,
avec l’historien Yves Porter, Les
Roses d’Ispahan chantées par Le-
conte de Lisle, et ces parterres 
fleuris de l’éternel printemps des
jardins persans.

Cette mode gagnera l’Inde avec
l’héritage culturel des empereurs
Moghols (1526-1858) qui réserve-
ront leurs plus belles composi-
tions aux jardins funéraires, des-

servant les grands mausolées
comme le Taj Mahal d’Agra, en
marbre blanc incrusté de compo-
sitions florales en pierres semi-
précieuses, que l’empereur Shah
Jahan, inconsolable, fit bâtir pour
son épouse défunte. On y accède
par quatre parterres séparés par
les fleuves du paradis, plans
d’eau en croix dans les quatre di-
rections du monde. Ce sont qua-
tre bras du fleuve qui irriguent le
jardin d’Eden de la Genèse. Au

centre, l’eau jaillit, symbole de
vie. Dans l’exposition, de remar-
quables miniatures, de Bagdad à
Srinagar ou Delhi, illustrent le
propos.

A l’IMA, le jardin d’Orient est re-
couvert d’une sorte de tapis volant
végétal, anamorphose en forme de
polygone étoilé, imaginée par l’ar-
chitecte François Abélanet, sur la-
quelle poussent 6 600 fleurs viva-
ces de 160 variétés. On songe aux 
jardins suspendus de Nabuchodo-

nosor à Babylone (Irak), au pre-
mier millénaire avant notre ère.

« Les rois babyloniens s’enor-
gueillissaient de leurs vergers et po-
tagers qui faisaient partie du jardin 
royal, dessiné et composé pour 
charmer les yeux », note Béatrice 
André-Salvini, directrice hono-
raire du département des antiqui-
tés orientales du Louvre. Le grand 
roi assyrien Assurbanipal (IXe siè-
cle av. J.-C.) à Nimroud – sa capitale,
détruite par l’Etat islamique 

en 2015, près de Mossoul (nord de 
l’Irak) – avait, lui, ordonné, d’irri-
guer le désert et de planter, sur les 
rives du Tigre, « des vergers avec 
toutes sortes d’arbres fruitiers ». 
Une manière d’affirmer sa puis-
sance autant que d’aménager pour
son peuple un lieu d’agrément.

Eblouissante composition

C’est cette double tradition qui 
perdure à Marrakech, au Maroc, 
où, sur les 515 hectares de l’Agdal, 
un immense verger d’oliviers, 
orangers, grenadiers, sous lesquels
poussent légumes et fleurs, 
s’étend en bordure du palais royal. 
Ce jardin nourricier, planté à l’épo-
que des Almohades (XIIe siècle), 
achevé au XIXe siècle, qui a pour 
toile de fond les sommets ennei-
gés de l’Atlas, sera bientôt ouvert 
aux Marrakchis. C’est à Marrakech 
encore que l’on peut visiter la ver-
sion modèle d’un jardin d’agré-
ment moderne planté, dans les an-
nées 1930, par le peintre Jacques 
Majorelle (propriété de Pierre 
Bergé, actionnaire à titre person-
nel du Monde) d’essences rares 
dans une éblouissante composi-
tion picturale de cactées, agaves, 
bambous géants, entre des che-
mins d’eau.

On complétera enfin judicieuse-
ment l’exposition de l’IMA en dé-
couvrant, à quelques pas de là, le 
jardin de la Grande Mosquée de
Paris, inauguré en 1926, récem-
ment restauré, et classé monu-
ment historique depuis 1983.
Un événement qui sert le raf-
finement de la civilisation arabo-
musulmane. p

florence evin

Jardins d’Orient, de l’Alhambra 
au Taj Mahal, Institut du monde 
arabe, Paris 5e, jusqu’au 
25 septembre. Imarabe.org

Plongée à 360 degrés
dans le dessin animé
Au Festival du film d’animation d’Annecy, on a pu expérimenter
de tout son corps le visionnage d’un film en réalité virtuelle

CINÉMA
annecy

L e novice franchissant les
portes de la petite salle de
création cachée derrière le

centre culturel de Bonlieu, cœur 
battant du Festival international
du film d’animation d’Annecy, 
qui a lieu jusqu’au 18 juin, obser-
vait cette semaine un curieux
spectacle : une poignée de fes-
tivaliers de tous âges, debout ou 
sur des chaises pivotantes et le 
visage mangé par un énorme cas-
que (voire une boîte en carton
contenant un téléphone por-
table), dodelinant de la tête,
tendant les bras, tournant
sur eux-mêmes avec la vivacité 
d’une meute de zombies à
l’heure de la sieste.

C’est dans cet antre que l’édition
2016 du festival invitait cette an-
née à faire l’expérience de la VR : 
Virtual Reality, ou réalité vir-
tuelle. L’assemblage des deux
mots ne va pas de soi – on lui pré-
dit un bel avenir dans les cours de
philosophie. Au sens le plus sim-
ple, il s’agit, selon Thierry Barbier,
directeur de production chez
Axyz images, d’un film « en nar-
ration linéaire, mais dont le point 
de vue n’est pas figé ». En mettant
le casque et en tournant la tête,
on peut observer l’environne-
ment du film à 360 degrés.

C’est le cas d’Invasion !, pé-
tillante variation sur le thème de 
la guerre des mondes à hauteur 
de lapin et première expérience 
VR des jeunes Baobab Studios, 
ou encore de Pearl, présenté par 
l’application de Google Spotlight 
Stories, qui invitait, le temps 
d’une chanson sur le siège passa-
ger d’une voiture, à voir défiler la 

vie d’une petite fille et de son 
père. Deux expériences repré-
sentatives d’une appréhension de
la VR comme « machine à empa-
thie », selon l’expression enthou-
siaste de Kane Lee, producteur 
exécutif d’Invasion ! : le spectateur
se trouve au centre de l’action,
libre d’orienter son regard. Pour
le résumer en termes cinémato-
graphiques : la caméra, c’est moi.

Illusion de liberté

Plus naïf et exubérant graphique-
ment que Pearl, Rain or Shine,
second film présenté par Spot-
light Stories, cache derrière l’ap-
parente légèreté d’un récit facé-
tieux (la promenade d’une fillette
sur laquelle la pluie s’abat dès 
qu’elle met ses lunettes de soleil)
une avancée considérable dans 
l’interactivité, autre potentiel fort
de la technologie : l’histoire « at-
tend » pour se dérouler que l’on 
revienne braquer son regard sur
la protagoniste – et a donc une
durée variable.

Il ne s’agit pas tant d’offrir un
monde ouvert (il faudrait animer 
à l’infini pour couvrir l’infinité 
des trajectoires) que de donner 
l’illusion d’une liberté somme
toute relative – illusion nourrie
d’un certain nombre de tours de 

Le spectateur 
se trouve au 

centre de l’action,
libre d’orienter

son regard. 
Autrement dit, la
caméra, c’est moi

passe-passe, comme limiter l’ani-
mation des personnages secon-
daires pour qu’ils semblent 
vivants mais pas intéressants au 
point de détourner l’attention du 
protagoniste.

Au cours du développement, ra-
conte le réalisateur Felix Massie, 
il avait été envisagé que ce soit le
regard du spectateur qui oriente
le nuage de pluie. L’option a été
abandonnée, mais révèle les affi-
nités que la technique entretient 
avec le jeu vidéo, comme la 
balade Nevro Blues, de la société
Happy IP, difficile de savoir où 
s’arrête le film et où commence le
jeu. La question était posée déjà 
depuis longtemps par l’intégra-
tion dans les jeux de séquences
animées réduisant le joueur à la
passivité, le temps de « faire avan-
cer » le récit indépendamment de
ses initiatives.

C’est d’ailleurs dans le jeu vidéo
que la VR trouve à l’heure actuelle
son application la plus évidente.
Un casque sur la tête, la main cris-
pée sur une manette en plastique
que l’on « voit » sous les apparen-
ces d’un pistolet, un simple jeu de
tir pour enfants, nouveau déve-
loppement d’un joli projet péda-
gogique et interactif suisse 
(Les Voyages fantastiques de Téo
et Léonie, de Kenzan Studios), 
devient enthousiasmant. Le ci-
néma en VR, en revanche, a en-
core à s’inventer un modèle éco-
nomique viable. Pour l’heure, il a 
fait dans la plupart des cas le pari 
de la gratuité et s’offre sur smart-
phone, dans l’espoir de fidéliser 
une clientèle qui, exception faite
des gamers plus vite gagnés à la
cause, se demande encore si c’est 
de l’art ou du cochon. p

noémie luciani

Dix mille plantes sont disposées sur le parvis de l’IMA, dont 360 rosiers. THIERRY RAMBAUD
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Explorez les

jardins d'Orient
Enfants.
Linstitut

du

monde

arabe

(IMA)

explore

l'esthetis-ï

me des

jardins

arabo-

musul-

mans a

travers

une collection de 300 oeuvres

d'art, de maquettes et de photo-

graphies, complétée par un

jardin éphémère de 2 000 m
2
,

cree par Michel Pma A cette

occasion, l'IMA propose aux

enfants d'explorer l'exposition et

le jardin a travers un parcours-

jeu, suivi d'un atelier de calligra-

phie sur un herbier oriental

Samedi, a 14 h 30
A l'IMA, place Mohammed-V
(Ve) M°Jussieu
Tarif 5,80 ¤ (enfant) , 10,80 ¤
(adulte) Réservations sur
Imarabe org



 L’ORIENT LE JOUR

23  Mai 2016







LA CROIX

24 Juin 2016
Date : 25/26 JUIN 16

Périodicité : Quotidien

OJD : 92280

Journaliste : Cécile Jaurès

Page 1/3

ARABE3 4595638400507Tous droits réservés à l'éditeur

Cultureëtloisirs

Panneau de fontaine, XVI
e
 siècle. Furusiyya An Foundation

L'art raffiné

desjardins d'Orient



Jardins de paradis
À l'Institut du monde arabe,

à Paris, une foisonnante

exposition propose une

promenade dans les jardins

d'Orient d'hier et d'aujourd'hui.

D
ans l'une des an-

ciennes langues dè la

Perse, on désigne les

jardins sous le terme

pairi-daeza (littéra-

lement « espace clos »), qui don-

nera plus tard le mot « paradis ».

C'est dans ce lieu chargé de mille

et une promesses que nous invite

cet été l'Institut du monde arabe.

Embrassant un large territoire

géographique, de l'Andalousie

jusqu'aux confins de l'Inde, une

exposition brosse un panorama

des créations paysagères qui y

fleurissent depuis l'Antiquité, à

travers une profusion de minia-

tures, de textiles brodés et de fon-

taines en marqueterie de marbre,

prêtés par des collectionneurs pri-

vés, des musées européens (Bri-

tish Library, Victoria and Albert

Muséum, Asiatische Kunst de Ber-

lin...) ou américains (Metropolitan

Muséum of Art).

Pour comprendre cette longue

histoire, il faut remonter au souve-

rain achéménide Cyrus le Grand

(vers 600-530 avant J.-C.). Fon-

dateur de la cité de Pasargades,

première capitale de l'Empire

perse, il pose les bases du plan en

croix (chahâr-bâgh) dont le mo-

dèle va essaimer dans l'ensemble

du Moyen-Orient et de l'Inde mo-

ghole. Protége des regards par de

hauts murs, le vaste parc rectangu-

laire s'organise autour de canaux

et de larges bassins, qui dessinent

des lignes rigoureuses (I). Ici, l'eau

est presque plus importante que

le végétal. D'un point de vue sym-

bolique, notamment: en reflétant

le ciel, le miroir d'eau rappelle le

pouvoir divin du souverain, qui

contemple sa création depuis un

pavillon, comme en témoignent de

somptueuses miniatures.

Dans ces contrées arides, le

prince jardinier apparaît comme

« un magicien qui f ait fleurir le

désert», explique l'historienne

Agnès Carayon, commissaire de

l'exposition. Il s'appuie en réalité

sur une longue tradition d'irri-

gation agricole et des techniques

Le princejardinier

apparaît comme

« un magicien qui

fait fleurir le désert».

éprouvées (norias, qanats, cha-

douf...) que rappelle, de ma-

nière un peu austère, le début

du parcours. La suite de l'expo-

sition offre heureusement une

délicieuse luxuriance : tapis cha-

toyants, carreaux de céramique

ornés d'oiseaux et d'arabesques

végétales, tentes et caftans en

soie couverts de fleurs chamar-

rées - afin que le souverain em-

porte avec lui son jardin dans ses

moindres déplacements, dialo-

guent harmonieusement avec des

tableaux d'artistes contemporains.

Car les jardins d'Orient, dont les

poètes ont si souvent célébré la

beauté, ne sont pas uniquement

les vestiges d'un glorieux passé.

Ils peuvent nous apprendre beau-

coup, tant dans leur maîtrise de

l'eau et des sols pauvres que dans

leur habile gestion de l'espace.

Dans les plantations étagées, les

palmiers dattiers préservent du

soleil les agrumes, qui protègent

fleurs et plantes aromatiques. Un

judicieux jeu d'ombre et de lumière

illustré, à l'extérieur de l'IMA, par

un véritable « jardin arable ».

Cécile Jaurès

(I) Dans les jardins arabo-musulmans,

quatre canaux, symbolisant lesfleuvesdu

paradis, scindent les huit pâmes du Coran

«Jardins d'Orient, de l'Alhambra au Taj

Mahal », jusqu'au 25 septembre a l'Insti-

tut du monde arabe Rens .01.40.51.38.38

ou www tmarabe.org



Ci-contre : Khamsa nameh de Nizami pour le Prince Awrangzeb,
Inde moghole, 164O-164S. TheNasserD. Khalili Collection of Mamie Art

Ci-dessus : Reflecting, Lateefa Bint Maktount, 2O08. image counesy of

Barjeel Art Foundation, Sharjah

Unjardin éphémère sur le parvis

Prolongement original dè l'exposition, le jardin imaginé par

Michel Péna métamorphose la sinistre dalle de béton en havre de

fraicheur. Revisitant les codes du jardin oriental, le paysagiste a

composé sur 2 500 m
2
 un verger fleuri de cent quarante arbres et

dix mille plantes vivaces. On déambule parmi les citronniers, les

néfliers et les bougainvilliers, tandis que rosiers et jasmins exha-

lent un doux parfum estival. Une passerelle métallique (matériau

recyclable, contrairement au bois qu'il aurait fallu jeter ensuite)

conduit jusqu'au belvédère qui permet d'observer la spectaculaire

anamorphose végétale conçue par l'architecte François Abélaiiet:

une étoile à huit branches flottant comme un tapis volant au-

dessus du sol. Parfois difficile à discerner à l'œil nu, il suffit de la

prendre en photo pour la voir se dessiner miraculeusement. De-

vant le succès, on murmure déjà que le jardin, installe pour cinq

mois, pourrait prendre racine... (photo .• Thierry Rambaud)
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L'Islam, côté jardin
Promesse de plaisir,

les jardins d'Orient

s'exposent avec art et délice

à l'Institut du monde arabe.

Convertissez-vous !

PAR CATHERINE GOLLIAU

M
GUSfaut-ilnousconvertiraujardinoriental,mer-

veille de verdure et d'eau? Imaginez. Des allées

ombragées de palmiers, des lignes d'agrumes, du

jasmin à foison, de grands bassins où se mirent d'élé-

gants pavillons, le tout entouré de hauts murs... le jar-

din arabe ou « mauresque » est une promesse de

plaisir. Souvent, le premier acte d'un conquérant fut

de créer autour de son palais un parc somptueux. C'est

ce que rit l'émir Abd al-Rahman (756-788), le dernier

des Omeyyades de Damas, quand il s'installa en An-

dalousie. Nostalgique de sa Syrie natale, il rit planter

dans son jardin de Cordoue cles palmiers, des grena-

diers et des rosiers importés à grand frais d'Asie. Rien

n'était trop beau pour recréer au bord du Guadalqui-

vir les charmes de l'Eden. Le Coran ne décrit-il pas le

paradis comme un merveilleux jardin où coulent

l'eau, le vin, le lait et le miel? «La conception musul-
mane du jardin nous frappe par sa constance, expliquait

en 1939 le grand islamologue Louis Massignon (« En

Islam, jardins et mosquées»). C'est essentiellement un
lieu de rêverie qui transfère hors du monde (...) et procure
un délassement de la pensée repliée sur elle-même. »

Mais par quel miracle fait-on éclore ce paradis?

Et comment y vit-on? En route pour les «Jardins

d'Orient», l'exposition organisée par l'Institut du

monde arabe. Elle commence par des photos d'oasis

et de bédouins duXIX
6
 en train de puiser de l'eau. Sou-

venirs coloniaux d'une entreprise qui remonte
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Bouts du monde.
Ces miniatures
témoignent de la diffu-
sion du jardin oriental,
en Inde (à g., milieu
du XVIIe siècle) et en
Egypte (à dr, «Scène
dans le parc», de
Marguerite Nakhla,
vers 1940).

Chaumont
et ses visions
jardinières
Quels seront les

jardins du futur ? A

l'heure de la perma-

culture, de la trans-

génèse, des fermes

verticales ou des po-

tagers synergiques,

le Festival interna-

tional des jardins du

domaine de Chau-

mont-sur-Loire, en

région Centre-Val-

de-Loire, s'intéresse

pour sa 2 5
e
 édition à

la science-fiction

potagère. A côté des

stars du paysage,

du design ou du

parfum - Mathieu

Lehanneur, Jean-

claude Ellena - invi-

tées pour l'occasion,

une quinzaine de

spécialistes du pétu-

nia ou du bambou

venus du monde en-

tier ont joué aux

docteurs Folamour.

Résultat, sur plu-

sieurs hectares, un

jardin pour dormir,

d'autres qui rêvent,

se dévorent, flottent,

se prennent pour

Frankenstein ou

s'imaginent en sur-

vivants de la fin du

monde. Ce n'est pas

toujours optimiste,

mais c'est assuré-

ment poétique • C. G.

« Jardins du siècle

à venir », domaine de

Chaumont-sur Loire,

jusqu'au 2 novembre.

à la nuit des temps : le jardin oriental est fils

de l'eau, le fruit d'un savant tissage de puits, de ca-

naux et de réservoirs qui vont permettre d'irriguer

les plantations, organisées avec un soin méticuleux.

Les palmiers protègent de la chaleur les agrumes et

les oliviers, qui protègent à leur tour les légumes et

les fleurs, feux d'ombre et de lumière. Cela, les Arabes

l'ont appris des Perses, eux-mêmes héritiers des jar-

dins de Babylone, ces mythiques ancêtres du toit-ter-

rasse dont on ne connaît que la réputation, pas même

les ruines. De l'Alhambra au Taj Mahal, de l'Espagne

à l'Inde, les guerriers de Mahomet ont diffusé le plan

rectangulaire et la division en parterres carrés, déli-

mités par des canaux avec des allées qui débouchent

sur des fontaines ou des bassins. Derrière les hauts

murs s'est alors épanouie la vie, celle du plaisir des

sens, comme en témoignent avec un raffinement ex-

quismoultminiaturesaujourd'huiprésentéesàl'Ima.

On boit, on mange, on écoute de la musique, on parle,

on aime. Délices chantés par les poètes.

L'esprit d'AI-AndalOUS. Que reste-t-ilaujourd'hui

de ces merveilles ? Au Maroc, les jeunes gens de Rabat

viennent toujours chanter le soir sous les ombrages

du ravissant jardin des Oudayas, mais les grands jar-

dins-vergers de Marrakech, comme f'Agdal, ont perdu

leur éclat et attendent une réhabilitation. A Oman

comme au Qatar, on préfère les grandes pelouses à

l'anglaise. Seuls les parcs « andalous » des grands hô-

tels portent encore haut la tradition de raffinement

I Retrouvez Christophe Ono-dit-Biot dans l'émission « Au fil de la nuit»,
I chaque lundi, en troisième partie de soirée, sur TFI, et le week-end sur LCL

Mauresque. L'AlhamPra de brenade, vestige de la présence arabe
dans la ville espagnole aux XIII9 et XIV9 siècles.

des jardins d'Orient. Un espoir ? Au Caire, le parc Al-

Azhar a réinventé l'esprit d'Al-Andalous sur un an-

cien dépotoir. Epoustouflant. «Les jardins orientaux
sont parfaitement adaptés aux pays où l'eau est un pro-
blème crucial, explique Sylvie Depondt, commissaire

générale de l'exposition. Il faut non seulement les res-
taurer et les préserver, mais aussi les étudier et les imi-
ter. » A la demande de l'Ima, le paysagiste Michel

Péna a donc installe sur le parvis un jardin de pal-

miers, d'oliviers et de roses... en pots, entouré d'une

plateforme d'acier, dominé par une splendide ana-

morphose de François Abelanet. Insolite, poétique

et, dans sa rigueur géométrique, si occidental. Et si,

là, enfin, l'Orient retrouvait l'Occident pour souffler

autour d'une tasse de thé? •
« Jardins d'Orient, de l'Alhambra au Taj Mahal»,

jusqu'au 25 septembre à l'Institut du monde arabe.



FIGAROSCOPE

15 Juin 2016
Date : 15 JUIN 16

Pays : France

Périodicité : Hebdomadaire Paris

Page de l'article : p.14

Page 1/1

ARABE3 3889428400503Tous droits réservés à l'éditeur

6 FAÇONS D'ÉCHAPPER À L'EURO

Plutôt que de porter des œillères et des

bouchons d'oreilles, quèlques plans B

pour les allergiques au ballon rond.

1. LE HAUT DE LA GAMME. Cette année,
Play Me, Fm Yours installera 24 pianos dans
la capitale L'occasion de laisser libre court a
sa creativité... ou de profiter du talent des
amateurs inspirés ' Des concerts officiels sont
programmes tous les jours, avec notamment
Emily Loizeau, Syiiapson ou encore Sophie
oZ. Le coup d'envoi sera donné les 18 et
19 juin à la Grande Halle de la Villette, où les
pianos seront personnalises par des artistes
plasticiens européens. Avant de lancer les fes-
tivités le 21 juin, lors de la Fête de la musique.
Play Me, Fm Yours, du 18 juin au 13 juillet.

Accès libre Lieux des pianos et program-

mation : streetpianos.com/paris2016.

2. VOYAGE EN ORIENT. Pom se changer
l'esprit et prendre l'air, l'Institut du monde
arabe propose une exposition dont le dé-
paysement est total. Apres s'être laissé por-
ter par le parcours historique de « Jardins
d'Orient. De l'Alhambra au Taj Mahal»,
l'esthétisme prend tout son sens dans le jar-
din éphémère et son anamorphose végétale
installés sur le parvis. Au milieu des dat-
tiers, citronniers, rosiers et orangers, le dé-
paysement est a son apogée.
\ l'Institut du monde arabe

I, rue des Fosses-Saint-Bernard (V
e
),

jusqu'au 25 septembre Du mar. au ven.

delOhàlSh, le sam. et dim. delOhàl9h.

Entrée : deo à 12¤. www imurabe.org

3. BALLETS CORÉENS. Les danses tradi-
tionnelles du pays du Matin-Calme, rien
de tel pour s'évader du quotidien footbal-
listique, à deux pas de la fans zone José
Montalvo, directeur du Théâtre national de
Chaillot, revisite la chorégraphie de ces
pièces ancestrales avec la National Dance
Company of Korea. Le spectacle Shiganè

nal (du 16 au 24 juin) s'articule en trois
parties mélangeant la danse et la vidéo. Un
vrai choc esthétique.
Au Théâtre national de Chaillot,

I, place du Trocadéro (XVI
e
).

www tlieatre-chaillot fr

Profitez de réservations a prix réduits sw

www.tic/œtac com

4. UNE GRANDE ESCALE. Une « grande
escale » au frais de la Cartoucherie, dans
le bois de Vincennes Une escale dans
l'un des plus jolis théâtres du lieu, celui
de l'Épée de Bois. C'est Robin Renucci,
comédien, metteur en scène et directeur
des Tréteaux de France, qui vous invite à
pousser jusqu'au bois. A peine a-t-on
franchi la porte de l'ancien site militaire
que l'on se sent ailleurs. Une pelouse im-
mense, des arbres, des buissons, des
fleurs, des enfants qui jouent Spectacles et
ateliers sont accessibles à tous les publics,
et il y a des divertissements pour tous les
âges.
Théâtre de l'Epée de Bois,

Cartoucherie de Vincennes (XII
e
).

Tel.. OI 48 0839 74.

Jusqu'au 1
er

 juillet.

5. UN AIR DE VOYAGE. Le Parc floral vient
tout juste de se mettre à l'heure d'été. Chan-
gement de rythme durant près de deux mois :
le Paris Jazz Festival prend lui aussi ses aises
sur la pelouse... maîs en proposant au public
toute une série de concerts! Chaque week-
end, la programmation transportera les visi-
teurs dans un pays différent : apres une esca
pade en Arménie avec André Manoukian et
en Belgique avec David Linx.. place à une vi-
rée afro-cubaine aux côtés de Richard Bona.
Au Parc floral. Entrée esplanade Saint-Louis,

bois de Vincennes (XII
e
).

Jusqu 'au 31 juillet Pass festival. 22 ¤ et ll ¤

pour les - 25 ans. parisjazzfestival.fr

6. ENCORE QUELQUES JOURS POUR
VOIR HUANG YONG PING. Vous l'avez
vu en monumental - 254 rn de long,
316 vertèbres et 568 côtes en aluminium,
133 tonnes pour le seul serpent, 305 conte
neurs qui culminent à 17,5 rn -, vous pou-
vez le von en petit ! Huang Yong Ping, l'ar-
tiste chinois de «Monumenta» au Grand
Palais (derniers jours' l'exposition XXL
finit le 18 juin), expose les maquettes de
son projet géant qui fait méditer sur la vie
et le pouvoir. Une façon de comprendre
l'art inouï de l'espace de cet artiste com-
plexe qui échappe à la lecture française,
trop mystique ou trop cartésienne (nouvel

espace Ramel Mennour, 28, avenue Mati-

gnon, VIII
e
). Il vient de recevoir le Wolf-

gang Hahn Preis 2016 décerné par le Ge
sellschaft fur Moderne Kunst, en l'honneur
de feu le collectionneur de Cologne Wol-
fgangHahn (1924-1987). I
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arîs+specîacles

Scène dans le parc, par l'artiste égyptienne Marguerite Nakhla (vers 1940).

Mise au vert
Exposition • L'Institut du monde arabe revisite l'histoire desjardins

d'Orient. De l'Andalousie à l'Inde, voyage pour tous les sens.

Ils se partagent entre hommes, par-delà
les civilisations, au-delà des frontières,
en dehors des religions et à travers les
siècles. Les jardins ont une dimension
universelle que célèbre linstitut du
monde arabe (IMA) grâce à la rafraîchis-
sante exposition Jardins d'Orient. De

l'Alhambra au Taj Mahal. L'exposé pou-
vait s'annoncer aussi aride qu'un désert
iranien, voire piquant comme les cactus
marocains de la villa Majorelle, il se
révèle didactique. Le premier niveau
s'ouvre par une ode à l'onde ou com-
ment, dans des contrées si diverses - de
l'Andalousie à l'Inde, en passant par le
Maghreb, la Libye ou encore le Pakis-
tan -, l'eau a pu être domptée pour de-
venir source de vie. « Les premières
traces de l'art des jardins remontent à
l'Egypte pharaonique, à l'Assyrie et à

la Perse », explique Sylvie Depondt,
Tune des commissaires de l'exposition.
Plus qu'une démonstration esthétique,
cet art reste lié aux progrès scienti-
fiques et techniques. Ainsi, les Orien-
taux s'imposent très tôt en maîtres hors
pair dans le domaine hydraulique - les
premières oasis remontent à 6000 ans
avant Jésus-Christ.

Lieu de fêtes et signe de puissance
Les ingénieurs apprennent à extraire l'or
bleu, d'abord en surface, avec des dispo-
sitifs inventifs - noria (roue à aubes),
aqueduc, sanîya, sakieh, vis d'Archi-
mède, etc. - dont moult dérivés se trou-
vent encore en fonction au cœur des
plus lointains déserts. Ensuite en pro-
fondeur, avec le creusement de galeries
drainantes qui acheminent les eaux

souterraines sur de très longues dis-
tances. Marrakech, fondée au ix6 siècle,
avec un réseau de 800 kilomètres, en de-
meure l'exemple le plus éclatant.

« Après la technique, la seconde partie
de l'exposition, située à l'étage, s'attache
à mettre en valeur la permanence des
jardins orientaux à travers le temps »,
détaille Agnès Carayon, l'autre commis-
saire. Tous s'articulent autour d'un plan
orthonormé : quatre parties, détermi-
nées par deux canaux centraux en
forme de croix. « Un style persan, bap-
tisé "chahar bagh" et remontant au
rv* siècle avant l'ère chrétienne, qui fut
adopté par les Grecs, par les Romains,
puis, tardivement, par les musulmans »,
rappelle Agnès Carayon. Ces derniers,
voyant dans le jardin une anticipation
des terres du paradis, poussent son art
au comble du raffinement, comme le
montre l'exposition avec la reconstitu-
tion d'un canal, richement orné de
fontaines et de vasques. Peu à peu, les
souverains en font des lieux de fêtes et
un signe de puissance, car y sont reçus
les étrangers, à l'instar de l'Alhambra
(Andalousie). Ils les ornent de plantes
- palmiers, cyprès, agrumes, fleurs,
vignes... - choisies pour leur beauté,
leurs couleurs et leurs senteurs. « D'une
région du globe à l'autre, leur fonction
peut varier », ajoute Sylvie Depondt. En
Inde, par exemple, le jardin persan
traditionnel, introduit au xv8 siècle,
devient mausolée, à l'instar du magni-
fique Taj Mahal. « La force du jardin
d'Orient est d'être sans cesse réinter-
prété », conclut Michel Péna. Pour
l'exposition, le paysagiste a conçu un
surprenant « jardin arable », qui orne
le parvis de l'IMA. Au total, quelque
10 DOO plantes composent un tapis odo-
rant qui, au cœur de l'été, prendra des
reflets chatoyants. Une fin de balade
insolite et bucolique. BRUNO D. CGT

***JARDINS D'ORIENT. DE L'ALHAMBRA
AU TAJ MAHAL. Institut du monde arabe,
Paris (Ve). Jusqu'au 25 septembre.
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RENDEZ-VOUS

D ART & SCIENCE

Un jardin qui coule de source
Lan du jardin oriental, de l'Alhambra au Taj Mahal, s'expose à /7nst/tuî du monde arabe,
à Pons. On y découvre l'ingéniosité mise en œuvre pour maîtriser l'eau et l'influence
toujours actuelle d'un modèle de jardin persan apparu tiya plus de 2 500 ans.

Loïc MANGIN

En cette chaleur estivale, nous
sommestous a la recherche d un
peu de fraicheur Les solutions sont
nombreuses plongerdanslapis

cine ou la mer, s'approcher d'un ventilateur a
pleine puissance, se gaver de glaces Une
autre a prouve son efficacité depuis des mil
lenaires, c'est de déambuler dans un jardin
Lart d amenager ces espaces verts a atteint
un haut degré de raffinement et d ingéniosité
dans le monde arabe Une exposition offre
l'occasion de s en rendre compte Pour mieux
échapper a I ardeur du Soleil, la gestion de
I eau sers ici notre guide

Depuis I apparition de I agriculture, il
y a quelque 10 DOO ans dans le Croissant
fertile, I un des principaux defis a ete
de dompterl eau, souvent rare dans les
contrées du monde arabe Lesoasissont
longtemps restées les seuls systemes ou
plantes et eau cohabitaient en harmonie

Puis on entreprit de maitriser le cours des
fleuves tels que le Nil, leTigre et I Euphrate grace
à de grands ouvrages (ponts, aqueducs, canaux,
barrages, digues ) Ces travaux d envergure
ont améliore I agriculture et accompagne la
sédentarisation, puis la croissance demogra
phique dans les grandes villes Enfin, on vit
apparaître les premiers jardins d agrement
dans I Egypte des pharaons

Au cou rs de cette histoire, de nombreux
dispositifs hydrauliques ont ete mis au point
Citons la machine a godets actionnée par des
animaux, la noria (une grande roue mue par
le courant d une riviere et qui hisse l'eau en

haut d un aqueduc] et le chadouf Cet appareil
a bascule aide a remonter l'eau d'un point
d eau, une riviere ou un puits ll est utilise
depuis le lll6 millenaire avant notre ere et
existe toujours, en Egypte notamment On
le retrouve dans plusieurs toiles françaises,
par exemple chez Eugene Fromentin et Louis
Hippolyte Mouchot au XIXe siecle

Les Perses ont excelle dans I art dujardin et
ont cree un modele en quatre parties toujours
envigueuraujourd hui Lhistoire debute lorsque
le roi Cy rus, fondateurde I emp re achemenide
au VIe siecle avant notre ere fait construire
dans sa cite de Pasargades un immense jardin

Le modèle du jardin persan est
perceptible dans les jardins italiens
de la Renaissance, dans ceux des

urbanistes du début du XXe siècle...
de IOU hectares Dans la region, I eau abonde
(fonte des neiges pluiessaisonnieres ],mais
est irreguliere Le problème est donc d assurer
un approvisionnement constant

ll a ete résolu par d'imposants travaux
d adduction, ainsi que l'édification de barrages
et de systemes de regulation du debit au fonc
tionnement encore inconnu Le jardin qui en
résulte est organise autour d'un grand bassin
qui fait office de reservoir se déversant via des
vannes dans un grand canal transverse Ce
dernier croise perpendiculairement une grande
allee Cest la naissance dujardin classique
persan Chahar-bagh (soit « Quatre jardins »)

Le modele est devenu la reference du
jardin oriental On le retrouve vingt siècles
plus tard en Inde, ou il a ete introduit par
Bâbur ( 1483 1530), fondateur de la dynastie
des Mogholsf 1526 185?) Le dessin original
subit quèlques variations maîs la structure
principale reste identiqueau modele persan (a
contre, a) Les descendants de Babur suivent
lexemple et I appliquent avec un raffinement
inégale porteurs mausolées, situes au centre
d unjardm évoquant le paradis Le Taj Mahal
en est l'illustration emblématique

On repere I influence du Chahâr bagh dans
les jardins italiens de la Renaissance, puis

dans ceux des urbanistes du début du
XXe siecle Plus récemment encore, des
parcs édifies a Beyrouth et au Caire se
redament de cet heritage Le jardin et I eau
sont également au centre des preoccu
pations d artistes contemporains, telle
l'Emiratie Lateefa binî Maktoum [e] Et

l'on trouve un hommage au Chahâr bâgh au
pied de I Institut du monde arabe dans le jar-
din éphémère associe a l'exposition La, des
parterres suspendus reference a Babylone,
constituent une anamorphose (b) en forme
de zellige, un motif typique du monde arabe

A l'heure de la lutte contre le rechauffe
ment climatique et de la volonté de faire de
Paris une ville plus vegetalisee, les jardins
d Orient sont une source d'inspiration
rafraîchissante •

Jardins d'Orient De l'Alhambra au Taj Mahal,

du 19 avril au 30 septembre 2016
a I Institut du monde arabe a Paris
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RENDEZ-VOUS

D ART & SCIENCE

Un jardin qui coule de source
Lan du jardin oriental, de l'Alhambra au Taj Mahal, s'expose à /7nst/tuî du monde arabe,
à Pons. On y découvre l'ingéniosité mise en œuvre pour maîtriser l'eau et l'influence
toujours actuelle d'un modèle de jardin persan apparu tiya plus de 2 500 ans.

Loïc MANGIN

En cette chaleur estivale, nous
sommestous a la recherche d un
peu de fraicheur Les solutions sont
nombreuses plongerdanslapis

cine ou la mer, s'approcher d'un ventilateur a
pleine puissance, se gaver de glaces Une
autre a prouve son efficacité depuis des mil
lenaires, c'est de déambuler dans un jardin
Lart d amenager ces espaces verts a atteint
un haut degré de raffinement et d ingéniosité
dans le monde arabe Une exposition offre
l'occasion de s en rendre compte Pour mieux
échapper a I ardeur du Soleil, la gestion de
I eau sers ici notre guide

Depuis I apparition de I agriculture, il
y a quelque 10 DOO ans dans le Croissant
fertile, I un des principaux defis a ete
de dompterl eau, souvent rare dans les
contrées du monde arabe Lesoasissont
longtemps restées les seuls systemes ou
plantes et eau cohabitaient en harmonie

Puis on entreprit de maitriser le cours des
fleuves tels que le Nil, leTigre et I Euphrate grace
à de grands ouvrages (ponts, aqueducs, canaux,
barrages, digues ) Ces travaux d envergure
ont améliore I agriculture et accompagne la
sédentarisation, puis la croissance demogra
phique dans les grandes villes Enfin, on vit
apparaître les premiers jardins d agrement
dans I Egypte des pharaons

Au cou rs de cette histoire, de nombreux
dispositifs hydrauliques ont ete mis au point
Citons la machine a godets actionnée par des
animaux, la noria (une grande roue mue par
le courant d une riviere et qui hisse l'eau en

haut d un aqueduc] et le chadouf Cet appareil
a bascule aide a remonter l'eau d'un point
d eau, une riviere ou un puits ll est utilise
depuis le lll6 millenaire avant notre ere et
existe toujours, en Egypte notamment On
le retrouve dans plusieurs toiles françaises,
par exemple chez Eugene Fromentin et Louis
Hippolyte Mouchot au XIXe siecle

Les Perses ont excelle dans I art dujardin et
ont cree un modele en quatre parties toujours
envigueuraujourd hui Lhistoire debute lorsque
le roi Cy rus, fondateurde I emp re achemenide
au VIe siecle avant notre ere fait construire
dans sa cite de Pasargades un immense jardin

Le modèle du jardin persan est
perceptible dans les jardins italiens
de la Renaissance, dans ceux des

urbanistes du début du XXe siècle...
de IOU hectares Dans la region, I eau abonde
(fonte des neiges pluiessaisonnieres ],mais
est irreguliere Le problème est donc d assurer
un approvisionnement constant

ll a ete résolu par d'imposants travaux
d adduction, ainsi que l'édification de barrages
et de systemes de regulation du debit au fonc
tionnement encore inconnu Le jardin qui en
résulte est organise autour d'un grand bassin
qui fait office de reservoir se déversant via des
vannes dans un grand canal transverse Ce
dernier croise perpendiculairement une grande
allee Cest la naissance dujardin classique
persan Chahar-bagh (soit « Quatre jardins »)

Le modele est devenu la reference du
jardin oriental On le retrouve vingt siècles
plus tard en Inde, ou il a ete introduit par
Bâbur ( 1483 1530), fondateur de la dynastie
des Mogholsf 1526 185?) Le dessin original
subit quèlques variations maîs la structure
principale reste identiqueau modele persan (a
contre, a) Les descendants de Babur suivent
lexemple et I appliquent avec un raffinement
inégale porteurs mausolées, situes au centre
d unjardm évoquant le paradis Le Taj Mahal
en est l'illustration emblématique

On repere I influence du Chahâr bagh dans
les jardins italiens de la Renaissance, puis

dans ceux des urbanistes du début du
XXe siecle Plus récemment encore, des
parcs édifies a Beyrouth et au Caire se
redament de cet heritage Le jardin et I eau
sont également au centre des preoccu
pations d artistes contemporains, telle
l'Emiratie Lateefa binî Maktoum [e] Et

l'on trouve un hommage au Chahâr bâgh au
pied de I Institut du monde arabe dans le jar-
din éphémère associe a l'exposition La, des
parterres suspendus reference a Babylone,
constituent une anamorphose (b) en forme
de zellige, un motif typique du monde arabe

A l'heure de la lutte contre le rechauffe
ment climatique et de la volonté de faire de
Paris une ville plus vegetalisee, les jardins
d Orient sont une source d'inspiration
rafraîchissante •

Jardins d'Orient De l'Alhambra au Taj Mahal,

du 19 avril au 30 septembre 2016
a I Institut du monde arabe a Paris
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Un jardin de l'Inde Moghole [ici, a Hyderabad, au-dessus d'un lac et face à un paysage de collines) est construit selon le modele persan mis au
point pres de vingt siècles plus tôt ll est decoupe en quatre parties par des canaux rectilignes alimentes par un bassin

L'anamorphose qui transforme desjardins suspendus Reflectmg, de Lateefa bmt Maktoum, pour réfléchir sur notre rapport auxjardms en
en motif octogonal ces temps d'urbanisation intensive
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DOSSIER
LES PORTES D'EDEN

VISIONS

DU PARADIS

ll est un « paradis » - du perse pairi-daeza, désignant un jardin clos. Une
invitation à l'éveil des sens. Profusion de fleurs parfumées, roses, jasmins,
tulipes, à l'ombre des palmiers, cyprès et oliviers... Bruissement des fontaines,
chant des oiseaux... Saveur du raisin, des agrumes... Autant de plaisirs colorés,
odorants, sonores et gustatifs que le jardin d'Orient décline à l'envi. Quand les
jeux d'eau, ou la caresse de l'être aimé, font frémir la peau...

PAR MARIE-EMILIE FOURNEAUX

Jardins d'Orient, De l'Alhambra au Taj Mahal

INSTITUT DU MONDE ARABE, PARIS
DU 19 AVRIL AU 25 SEPTEMBRE 2016

Ce dé l ic ieux «super f lu» - que le phi lo-
sophe Ibn Khaldoun (1332-U06) considé-
rait, avec les arts et le luxe, comme un des
attributs de La vie urbaine - dist ingue les
jardins d agrement des vergers, oasis et
autres cultures vivneres Un superflu qui
repose, dans ces régions andes, sur une
ingénieuse maîtrise de I eau - initiée dans
le Croissant fertile il y a 10 DOO ans et per-
fectionnée a travers tout le monde arabo-
musulman du VlIIe au XIIe siecle Aqueducs,
ponts barrages et digues permettent ta
dérivation du cours des fleuves - du Tigre,
de l'Euphrateou du Ni l-et amènent I eau
au coeur des villes Ainsi le canal, motif
récurrent des jardins les plus fas tueux ,
est-il directement issu des seguias, qanêt,

aflaj et autres systemes d irrigation ayant
façonne les territoires agricoles
Plus que la végétation la seule presence de
l'eau fait le jardin Son murmure participe
à la quiétude des lieux Elle symbolise la
vie et le monde qui en découle La source,
I oiseau qui vient s y abreuver et I homme

Barba i ca i p d^ns un Ly//resy : pf i le r :

^ers1535 Tabr^- Iran NasserD Khalili Collection
ot Islam e Ani Lourtesy of the Khal li Family Irust

s y purifier sont un microcosme Les jar-
dins des mosquées sont rarement plantés,
et les maisons traditionnelles arabes s or-
ganisent autour d une cour centrale - en
partie héritée des Romains - qui fait office
de jard in Protégée du tumulte de la ville
écrasée de soleil, elle abrite une fonta ine
décorée avec soin, au centre d un par-
terre de pierre ou de céramique Elle est
représentative de la vieille ville de Damas,
construite autour d un dense reseau de
cours et demeure particulièrement pre
sente en Andalousie avec le patio et au
Maroc avec le riyadh

Apanage des dignitaires le jardin d agre-
ment symbolise quant a lui le pouvoir, la
maîtrise de la nature Le prince est I équiva-
lent d un magicien faisant fleurir le desert '
Ainsi la luxuriance et les fas tes de son
jardin - propice aux plaisirs de la chair et
aux somptueuses festivités - marquent-ils
sa puissance au même titre que la majesté
de son palais De I époque preislamique,
avant le VII8 siecle de notre ere, les poètes
arabes chantent lesjardms extraordinaires
de la peninsule, comme ceux de Nimve ou
de Nimrud crées par les rois assyriens en
Mésopotamie (VIIIe VIIe siècles av J C)
Maîs c'est la Perse qui invente le jardin



divise en quatre parties, selon un schema
encore en vigueur Et plus particulièrement
Cyrus, fondateur de la dynastie acheme-
nide Lorsqu il établit, vers 550 av J -C ,
sa residence a Pasargades sur le plateau
iranien ce roi privilégie la géométrie des
plantations et du reseau d irr igation Son
jardin - dont il ne reste que des vestiges -
est structure par un immense bassin tra-
pézoïdal, croisant a angle droit une large
allee La grande piece d eau, dominée par
un pavillon ou un kiosque - du persan kushk

désignant un petit palais -, reflète les cieux
d ou les souverains persans disaient tirer
leur pouvoir Les parcelles, irriguées par
des canaux et des rigoles, accueillent une
végé ta t ion abondante cont ras tant avec
les montagnes andes des alentours Naît
ainsi le jardin persan classique, appelé

chahâr bâgh ou «qua t r e j a rd ins» Le
modele, largement repris et diffuse par
les conquérants arabes, demeure la refe
rence du jardin oriental, tant dans la tradi-
tion profane que coranique - sa structure
quadripartite étant tres proche de I image
du paradis dans I Islam, traverse par quatre
rivières d eau, de lait, de vm et de miel
Le jardin palatin sera sublime sous I au-
tor i te des cal i fa ts , omeyyade a Damas,
abbasside a Bagdad et fat imide au Caire
ll at te int son apogée, a I ouest, sous le
règne des souverains de I Andalousie
arabe (du XVIIIe au XVe siecle] et, a I est,
sous celui des empereurs et d igni ta i res
moghols (du XVI" au XIX" siecle] en Inde
G rand amateur dé jà rd ms, Bâbur premier
empereur mcg ho I, introduit en Inde la tra-
d i t ion persane Une passion aff ichée sur



« C est armé du "tracé direct" du
contour que j'avais mis au point
avec mes partenaires en graf-
fiti sur les murs de Paris que j ai
investis le dessin des chahâr-bâgh,

les jardins antiques orientaux Ma
pratique est virale et en déborde-
ment depuis un temps certain
Dans les surfaces à accaparer,
lorsque je me suis attaque aux
toits parisiens notamment, ou
quand le lettrage est transformé,
excédé pour générer une vision
d ensemble plus qu un enchaîne-
ment de lettres closes » Sliman
Ismaili Alaoui, Franco-Marocain
signant Nascio a tres vite vu
l'appel de I aerosol comme «un
vaste dessin dépassant le cadre
de la feuille de papier», maisaussi
une pratique codif iée, avec ses
styles, ses maîtres Tout comme
celle des miniatures safavides,
dont il a sciemment feuilleté sans
trop s attarder les reproductions,
pour en conserver I impression
de foisonnement, la vue profuse
Abstractions guidées, I œuvre réa-
lisée pour le prix SAIMA (Societe
des Amis de l'IMA), en reprend la
structure quadripartite et la liberte
du tracé en la rnuant en jardin cal-
ligraphique Si Youssef Ishaghpour
affirme qu'avec la miniature per-
sane, «le spectateur n'est pas dans
l'image, ni devant elle, maîs fascine
par elle», la rencontre entre les
kaléidoscopes muraux de Nascio,
souvent réalisés sans recul et sans
repentirs, et I image du «paradis
de tous les sens » n'est sans doute
pas fortuite I Tom Laurent

Nascio Abstractions guidées 2016 technique mixte sur toile

les manteaux, les ceintures ou les châles
Se vêtir d un «jardin », e est s envelopper
du paradis Les toiles de tentes se parent
aussi de motifs floraux, imprimes, brodes
ou t isses de soie En voyage ou en cam-
pagne militaire, I atmosphère paisible et
sereine des jardins accompagne ainsi les
souverains moghols jusque dans leurs
demeures éternelles Le Taj Mahal s ins-

Jardm de paia s dominant un [ac et un paysage de collines

Vers 1750 Hyderabad Inde gouache sur papier
Fondation Custodia Collection Frits Lugt Paris

pire en effet des principes du chahâr-bâgh.

avec un raffinement inégale Autour de ces
mausolées, les «paradis» évoquent une
nouvelle fois I Éden, telle une inlassable
boucle symbolique Une v is ion ideelle
all iée a une remarquable gest ion des
energies qui ont fait - et font encore - du
jardin d Orient un modele d amenagement
paysager largement exporte, y compris
sur le parvis de I Institut du monde arabe,
dans un espace cree par Michel Péna ou
domine une gigantesque anamorphose de
Francois Abelanet I
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SPLENDEURS DES JARDINS D'ORIENT
L'Institut du monde arabe nous ouvre les portes du Paradis

JARDINS D'ORIENT
DEL'ALHAMBRA
AU TAJ MAHAL
Institut du monde arabe
I rue des Fosses Saint Bernard

Place Mohammed V 7S005 Paris

OI 40 5138 38 imaîsbe org
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Ils sont «délices». Ils sont «éternité». Dans le Coran, qui a dicté sa

structure - un plan en croix entouré de rectangles -, cinq mots fleu-

rissent pour le désigner: le jardin. Il est aussi, en perse, pairi-daeza, un

«enclos» que la langue a apprivoisé sous le doux nom de «paradis». L'Ins-

titut du monde arabe (IMA) entrouvre aujourd'hui ses portes... Tout l'été,

on y cultive un art millénaire: le jardin arabo-musulman. À sa source,

comme si son destin n'avait pas été écrit mais tracé, il y a l'eau. C'est ce

bien si précieux qui l'a fait surgir des terres arides. Photographies et

toiles orientalistes témoignent des premières exploitations judicieuses

des canalisations, les qanats, les norias, les bassins et fontaines, un

miracle technique, urbain et artistique, entre les VIII
1
 et XP siècles.

Apprivoisée, l'eau irrigue agrumes et grenadiers, à l'ombre fraîche des

palmiers. Aux heures brûlantes du jour, l'onde fertilise les esprits, apai-

sés par le bruissement d'une fontaine, revigorés sous le chant des oiseaux,

embaumés de rose et de jasmin. De l'Alhambra andalouse au Taj Mahal

en Inde, le voyage à 1TMA, après les allées bleues du jardin Majorelle à

Marrakech et les jardins suspendus de Babylone, se termine sur le par-

vis. Le paysagiste Michel Péna y a fait pousser 1500 rosiers, des dattiers,

des citronniers... plus de 10000 plantes, 120 variétés différentes. Au

centre, imaginée par François Abélanet, maître en illusions d'optique,

une anamorphose végétale, un tapis odorant. Et votre sésame pour

mille et une nuits. Malika Bauwens
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Paris-5e

UN PARADIS
ENTRE QMBRE
ET LUMIÈRE
Institut du monde arabe
Jusqu'au 25 septembre 2016
« Ilsemblerait, selon certamschercheurs,
que les jardins suspendus de Babylone
aient été construits à 400 km de là, à Nine-
veh », disait une guidée un groupe de
visiteursattentifs Sacrilège Quoiquelon
découvre, lesjardms de la vi Ue antique res-
teront à jamais gravés dans la mémoire
collective, et les images de synthèse qui
accueillent les visiteurs de l'Institut du
monde arabe les emportent au cœur de ce
paradis disparu Paradis, ce mot vient du
persan ancien pain-daeza, qui signifiait
« enclos avec des arbres et des fleurs »
des jardins, que linstitut du monde arabe
nous fait découvrir de deux manières La
première, à I intérieur du musée, raconte
I histoire de ces jardins d Orient étroite-
ment liée aux révolutions techniques, ur-
bamstiques, artistiques, à lact ion de
Lhomme surla nature hostile pourmaîtn-
ser le cours de I eau par la construction de
nombreux ouvrages aqueducs, digues,
barrages, qui dirigent l'eau vers le coeur
des villes , roues poulies, balanciers, no-

rias, qanat (galeries souterraines) l'ame-
nant jusqu'aux fontaines et aux jeux d'eau,
transformant ainsi les paysages les plus
andes en jardins luxuriants. De la plus
Haute Antiquité à nosjours. de lAlhambra
au Taj Mahal, l'eau est le fil conducteur. La
promenade se poursuit sur le parvis de
l'Institut sous la forme d'un jardin arabo-
musulman de 2 DOO m2 réinventé par Mi-
chel Péna. Entre ombre et lumière, les
parfums de fleur d'oranger, de citronnier
et de jasmin invitent à une véritable expé-
rience sensorielle. Au centre, une énorme
anamorphose végétale de 6 600 plantes,
devient, si I on se place à un endroit précis
- suivez l'attroupement - un parfait poly-
gone étoile Elle rappelle que I art desjar-
dins est aussi une histoire de regard qui
exige une grande maîtrise de la géométrie
et des elements naturels Paradisiaque

LINAMISTRETTA

O «Jardinsd'Orient.del'Alhambraau Taj Mahal»,

Institut du mondearabe, 1, rue des Fossés-Saint-
Bernard, Pans-5e, www imarabc ora

Vue de I exposition «Jardins
d Orient»,surle parvisde
I Institutdu mondearabe

hoto ThierryRa^mbaud
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France is in the air: La France est dans l’air.   Mise en place progressive sur une partie de la flotte long-courrier Boeing 777.

SOYEZ AU CENTRE DE TOUTES NOS ATTENTIONS : BIENVENUE DANS NOTRE CLASSE BUSINESS.

Pour garantir le bien-être de chaque passager, nous avons imaginé une cabine Business qui illustre l’art de recevoir 

à la française. Un fauteuil au design unique spécialement pensé pour vous. Rêvez tranquillement dans un fauteuil 

qui se transforme en véritable lit. Découvrez le plaisir d’un espace dessiné pour vous envelopper et préserver 

votre intimité, et profi tez, à tout moment, d’un accès direct à l’allée. 

Vos eff ets personnels sont toujours à portée de main dans ce siège pratique et harmonieux. Et parce qu’il 

faut aussi se divertir, profi tez d’un écran HD et d’une vaste programmation renouvelée chaque mois. 

Désormais, votre fauteuil Air France se fait bureau, restaurant, salon de divertissement, chambre 

à coucher.

À vous de composer votre voyage, au fil de vos envies. Air France s’occupe du reste, 

pour vous détendre et vous choyer avec un accueil chaleureux, un service de qualité 

et des petites attentions tout au long du voyage.

ICI, TOUT TOURNE AUTOUR DE VOUS 

En plein ciel, des chefs 
étoilés.

La France, c’est la gastronomie, les 
grands vins... À bord, les plus grands chefs 

français se relaient constamment pour vous 
surprendre. De grands classiques des régions 

françaises composent votre carte des vins. 
Le champagne pétille.

Salons Air France, espaces zen à la française.

Tout l’esprit d’Air France est là ! Accueil chaleureux, 
calme précieux, presse internationale à parcourir le 

temps d’une collation et, au départ de Paris, des soins 
relaxants Clarins.

SkyPriority, prioritaire à l’aéroport.

Un parcours facilité pour être le premier à chaque 
étape de votre voyage : prioritaire à l’enregistrement, 

à l’embarquement, pour quitter l’avion et récupérer 
vos bagages. 

Rendez-vous à Paris.

Pourquoi ne pas profi ter de Paris le temps d’une escale 
avant de repartir vers mille destinations possibles grâce 

à nos partenaires SkyTeam ? Monuments, musées 
et jardins… Toute la France est là !
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44 - Décryptage
/ Decoding
L'avis d'une experte sur les partis 
pris fashion 2016 avec Claire Remy, 
responsable du style prêt-à-porter 
femme chez Carlin international. 

An expert's opinion on the 2016 
fashion trends from Claire Remy, 
head of womenswear design at 
Carlin International.

En couverture
Veste pied-de-poule avec plastron 
/ Panel-front hound's-tooth-check 
jacket GIORGIO ARMANI. Nœud-
papillon / Bow tie ZARA. Lunettes 
de vue / Glasses MARC BY MARC 
JACOBS

Direction artistique et stylisme : Céline Seguin
assistée de Aulde / Photo : Karolina Trawinska
assistée de  Antoine Trisch / Maquillage : Kasia 
Furtak / Coiffure  : Fred Teglia @BAgency 
/ Modèles  : Bianca Rentzke (Crystal Models) & 
Dylan Ciszewski (City Models)
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L'ancien ministre de la Culture, Jack Lang, en poste aujourd'hui à l'Institut du monde arabe.
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DIALOGUE 

« Accepter le poste de président de l’IMA (en janvier 2013, NDLR) a constitué 
un véritable défi. Il a d’abord fallu redonner de la confiance à l’intérieur de 
la maison qui connaissait une période financière compliquée. Combler les 
déficits, certes, mais aussi remédier à sa perte de prestige, à sa baisse de 
fréquentation, et lui rendre sa pleine vitalité. Et puis surtout renouer avec 
la vocation première du musée, qui est de faire connaître – ou mieux 
connaître – l’apport du monde arabe à la civilisation universelle, ainsi que 
promouvoir le dialogue entre l’Orient et l’Occident. »

FINANCEMENT
« À la création de l’établissement (inauguré en 1987, NDLR), il était question 
d’un financement commun entre la France et les pays arabes, mais 
certains d’entre eux n’ayant pas honoré leur engagement, l’institut a été 
plongé dans un déficit colossal. Depuis, les dettes ont été réglées et les 
cotisations annuelles de la Ligue arabe dans le budget fonctionnel de l’IMA, 
abandonnées. Les contributions financières que nous recevons constituent 
un fonds de dotation, s’élevant actuellement à 60 millions d’euros. L’IMA est 
une fondation placée sous l’égide du Quai d’Orsay, financée majoritairement 
par l’État français et des ressources propres. Mon combat consiste à trouver 
continuellement de nouvelles sources de financement extérieur, auprès des 
entreprises et des grands donateurs. » 

DIVERSITÉ
« Je suis né à une époque où le colonialisme français était encore très 
prégnant, avec les guerres d’Indochine et d’Algérie, l’éviction du sultan du 
Maroc... Très tôt, j’ai milité contre les guerres coloniales, sans appartenir 
à aucun parti politique. Ce qui m’a offert l’opportunité de nouer des liens 
étroits avec des pays et de nombreuses personnalités. Étant enseignant de 
formation, j’ai également eu la chance de côtoyer, à Alger ou au Maroc, 
beaucoup d’étudiants de divers horizons. Cette diversité est primordiale, elle 
nous enrichit. J’y accorde une importance toute particulière. »

JARDINS D’ORIENT
« La grande exposition que nous proposons jusqu’au 25 septembre raconte 
l’extraordinaire histoire des jardins d’Orient, commencée il y a 10 000 ans, 
en Mésopotamie. À l’intérieur, le parcours déploie 300 œuvres prêtées 
par de grands musées internationaux ou des collections privées. Culture, 
histoire, technique, environnement, société, l’art des jardins est traité ici 

Emblématique ministre de la Culture, Jack Lang préside aujourd’hui l’Institut du monde arabe 
(IMA)*, où il a su créer une nouvelle dynamique tout en imposant son style. 
Jack Lang, famous for his time as culture minister in the 1980s, is now president of the Institut 

du Monde Arabe (IMA, Institute of the Arab World)*, where he has generated a new momentum 

with his distinctive imprint.

Dialogue

“Taking on the job of president at the IMA [in 

January 2013] was a real challenge. First I had to 

renew staff confidence, because the institute was 

in a complicated situation financially. We had to 

cover the deficits of course but also make up the 

loss of prestige and shrinking attendance figures 

and restore the institute to its original vitality. 

And above all return it to its primary purpose as 

a museum, which is to promote awareness and 

knowledge of the contribution the Arab world 

has made to world civilisation, and to promote 

dialogue between East and West.”

Funding

“When the institute was founded [in 1987], it 

was to be jointly funded by France and the 

Arab countries, but as some failed to honour 

their commitments the Institute found itself 

with a colossal deficit. Since then the debts 

have been settled and the Arab League's annual 

subscriptions to the IMA's operating budget have 

been dropped. The financial contributions we 

receive go into an endowment fund, which stands 

at €60 million at present. The IMA is a foundation 

under the auspices of the French Foreign Office. 

Its funding mainly comes from its own resources 

and the French government. I am constantly 

looking for new sources of outside funding from 

the corporate sector and major donors.”

Diversity

“When I was growing up French colonialism was 

still very much a fact, with war in Indochina and 

Algeria, the deposition of the King of Morocco, 

etc. I joined the fight against the colonial wars 

early on, but without belonging to any political 

party. That gave me the opportunity to forge 

close links with other countries and with many 

Meet
Par Baptiste Denis

RENCONTRE

Jack Lang

High priest of culture

Président haute culture

* Jack Lang cumule 
la fonction de  président 
du  haut conseil (chargé 
de la programmation) 
et celle de président du 
conseil d’administration 
(les finances).
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par de grands musées internationaux ou des collections privées. Culture, 
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(IMA)*, où il a su créer une nouvelle dynamique tout en imposant son style. 
Jack Lang, famous for his time as culture minister in the 1980s, is now president of the Institut 

du Monde Arabe (IMA, Institute of the Arab World)*, where he has generated a new momentum 

with his distinctive imprint.

Dialogue

“Taking on the job of president at the IMA [in 

January 2013] was a real challenge. First I had to 

renew staff confidence, because the institute was 

in a complicated situation financially. We had to 

cover the deficits of course but also make up the 

loss of prestige and shrinking attendance figures 

and restore the institute to its original vitality. 

And above all return it to its primary purpose as 

a museum, which is to promote awareness and 

knowledge of the contribution the Arab world 

has made to world civilisation, and to promote 

dialogue between East and West.”

Funding

“When the institute was founded [in 1987], it 

was to be jointly funded by France and the 

Arab countries, but as some failed to honour 

their commitments the Institute found itself 

with a colossal deficit. Since then the debts 

have been settled and the Arab League's annual 

subscriptions to the IMA's operating budget have 

been dropped. The financial contributions we 

receive go into an endowment fund, which stands 

at €60 million at present. The IMA is a foundation 

under the auspices of the French Foreign Office. 

Its funding mainly comes from its own resources 

and the French government. I am constantly 

looking for new sources of outside funding from 

the corporate sector and major donors.”
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“When I was growing up French colonialism was 

still very much a fact, with war in Indochina and 

Algeria, the deposition of the King of Morocco, 

etc. I joined the fight against the colonial wars 

early on, but without belonging to any political 

party. That gave me the opportunity to forge 
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leading figures. Having trained as a teacher, 

I also had the opportunity to meet students from 

many backgrounds in Algeria and Morocco. This 

diversity is vital. It enriches us. To my mind it is 

especially important.”

Jardins d'Orient

“Our big exhibition, running until 25 September, 

tells the extraordinary story of Muslim and 

Arab gardens, which began 10,000 years ago 

in Mesopotamie. Inside the museum we are 

showing 300 artworks on loan from private 

collections and leading museums around the 

world. We have looked at these gardens as 

symbols of paradise, of course, but also from 

every aspect: art, culture, history, techniques, 

environment, society, and the many connections 

established with Western gardens over the 

centuries. On the forecourt, landscaper Michel 

Péna gives us his contemporary take on the 

Muslim-Arab garden, creating a wonderful 

2000m2 oasis of greenery with 10,000 plants, 

olive and orange trees, rose bushes, etc.”

Projects

“13 September is the start of an exhibition of 

American-Lebanese painter and poet Etel Adnan. 

In November, in collaboration with MuCEM in 

Marseille, we are inviting visitors to relive the great 

epic of Arab seafaring from Sinbad to Marco Polo. 

We will unveil many works evoking the Persian 

Empire and also the conquests of Alexander 

the Great, whose founding role has shaped the 

Mediterranean peoples of today. For Spring 2017 

we are preparing a highly original and innovative 

exhibition of the Arab world and Africa, from 

Timbuctoo to Zanzibar, but I can't yet tell you 

anything precise about that.”

Culture

“All culture is potentially in danger, not only Arab 

culture. In Syria the body count is 250,000; Alep 

and part of Palmyra have been destroyed. The 

IMA's primary role is to rise up against at such 

horrors. It is not so much the monuments as 

the loss of human life that is truly deplorable. We 

have organised conferences along these lines, 

bringing in experts to debate and try to find ways 

forward for re-establishing peace among peoples. 

All that strengthens our determination to act in 

favour of cultural exchange, communication and 

cooperation between France and the Arab world.”

sous tous ses aspects, le jardin oriental comme symbole du paradis, bien 
sûr, mais aussi ses nombreux liens tissés au fil des siècles avec les jardins 
d’Occident… Sur le parvis, le paysagiste Michel Péna a, quant à lui, livré une 
interprétation contemporaine du jardin oriental, créant une oasis de verdure 
exceptionnelle de 2 000 m2 composée de 10 000 plantes, oliviers, orangers, 
rosiers, etc. »   

PROJETS
« Dès le 13 septembre, nous présenterons une exposition sur une artiste 
américano-libanaise, Etel Adnan, qui est à la fois peintre et poète. En 
novembre, en collaboration avec le MuCEM de Marseille, nous proposerons 
aux visiteurs de revivre les grandes épopées arabes sur les mers, de Sinbad à 
Marco Polo. Nous y dévoilerons de nombreuses œuvres évoquant l’Empire 
perse mais aussi les conquêtes d’Alexandre le Grand, qui a joué un rôle 
important dans la fondation des peuples méditerranéens actuels. Pour le 
printemps 2017, nous préparons une exposition très originale et novatrice 
consacrée au monde arabe et à l’Afrique, de Tombouctou à Zanzibar, mais je 
ne peux rien vous dévoiler encore de précis… » 

CULTURE
« Toute culture est potentiellement en danger, et pas seulement la culture 
arabe. En Syrie, on dénombre 250 000 morts, la destruction d’Alep et d’une 
partie de Palmyre… Le premier rôle de l’IMA est de s’insurger contre de telles 
horreurs. Mais bien au-delà des monuments, ce sont les pertes humaines 
qui sont le plus à déplorer. Nous avons organisé des conférences en ce 
sens, faisant venir des spécialistes pour en débattre et tenter de trouver des 
pistes pour rétablir la paix des peuples. Tout cela ne fait que renforcer notre 
volonté d’agir afin de favoriser les échanges culturels, la communication et 
la coopération entre la France et le monde arabe. »

RENCONTRE Meet

Institut du monde arabe
1 rue des Fossés Saint-Bernard, 5e 
Tél. 01 40 51 38 38 
www.imarabe.org

JACK LANG
À L’IMA 

5 juillet 2016
François Hollande 
charge Jack 
Lang d’organiser 
une conférence 
internationale à 
Abou Dhabi sur le 
patrimoine en danger.

29 novembre 2015
L’IMA accueille 
le rassemblement 
citoyen des 
musulmans de 
France.

11 septembre 2015
Visite du Premier 
ministre palestinien 
à l’IMA.

7 octobre 2014
Jack Lang est décoré 
par S.M. le Roi 
Mohammed VI à 
Rabat, du Grand 
Cordon du Wissam 
Al Alaoui, à l’occasion 
de l’inauguration du 
musée Mohammed 
VI d’art moderne et 
contemporain.

Sur le parvis de l'IMA, 
une oasis de verdure 
à l'occasion de l’exposition 
« Jardins d’Orient »  
(jusqu'au 25 septembre). 
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<M* expos

JARDIN

den oriental
Alors que la commissaire Sylvie Depondt plante un nouveau

décor a linstitut du monde arabe, le parvis se transforme en

jardin imaginé par le paysagiste Michel Péna < MAUKA SOUYAH

De I Inde a I Espagne le parcours semé de 300 œuvres (objets
dessins peintures ) retrace I epopee du jardin oriental de I Antiquité
a nos jours Invitation au voyage I exposition conçue par Sylvie

Depondt archéologue et historienne explore les premieres villes en plein
desert qui ont transforme des terres andes en îlots luxuriants tels les jardins
suspendus de Babylone « Quand on rewsrte te grammaire du jardin oriental,

on y trouve une technicité des notions d environnement des formes de

raffinement adaptables aupurd hu: explique t elle On arpente ainsi les
jardins des mégalopoles arabes Certains pays font revivre des deux
délaisses comme le jardin Al Azhar au Caire dans une demarche environ

nementale avec une vraie écriture pour retrouver une identité locale a

travers la gestion de I eau /es vegetaux implantes » se réjouit Sylvie
Depondt Bien sur I Alhambra occupe une place de choix Incontournable

recopie et remterprete notamment au début du x>f siecle avec I architecte

paysagiste Forestier son trace est devenu le modele arabe andalou alors

que e est un mixte entre I Orient et I Occident souligne t elle Michel Pena
lui a investi le parvis de I IMA pour planter un jardin arable de 2 DOO m2 qui
invite a la sensualité « Nous avons cree un endos avec des arbres nourri

ciers, orangers oliviers et dattiers L odorat est sollicite avec des plantes

vivaces 1 500 rosiers parfumes plein de lasmins commente t il A ceux
qui déplorent que ce jardin ne soit qu éphémère le paysagiste Victoire du
paysage 2015 pour la promenade du Paillon a Nice déclare < Un jardin

est éphémère qu il dure six mois ou un siecle Un jour apres s etre arrête a

l'IMA celui ci s enracinera Nous aimerions qu il soit vagabond pour aller

porter la bonne parole des parfums et des plaisirs sensuels Bon voyage i
« Jardins d Orient, de l'Alhambra au Taj Mahal », du 19 avril au 25 sep

tembre IMA, î, rue des Fosses-Sa/nt-8ernard, 75005, imarabe org et

penapaysages com

1. Mausolée d'Akbar a Sikandra, Inde début du xixe siecle
Nasser D Khalili Collection of Islande Art 2. Reflecting

Lateefa Bmi Maktoum 2008 Artwork Courtesy of Barjeel Art
Foundation Sharjah 3. Khamsa nameh cfe Nizami pour le

Prince Awrangzeb Inde moghol 1640-1645 4. Vue SD
du Jardin éphémère sur le parvis de I IMA Paysagisme
Michel Pena Anamorphose François Abelanet
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OI 02

OI Lovers picntcking (Des amants en pique nique] SoodyShar i f 2011 02 Radha et Krishna sur un bateau Rajasthan vers 1860 Nasser D Khalili Collection of Islamic An
03 Khamsa nameh de Nizamipaurle Prince Awmngzeb Inde moghol, 1640-1645

Les mille et un jardins
Alors que la commissaire d'exposition Sylvie
Depondt plante un nouveau décor à linstitut du
monde arabe, son parvis se transforme en jardin
"arable", un paradis nourricier et sensuel imaginé
par le paysagiste Michel Péna. PAR MALI KA SDUYAH

OS

04 Croquis de l'anamorphose
de François Abélanet OS VueenSD
de I anamorphose de François Abélanet
06 Vue en 3D du Jardin éphémère sur
le parvis de MMA Paysagisme Michel
Pena, anamorphose François Abélanet

D
e l'Inde à l'Espagne, le parcours semé de trois cents œuvres

(ob)ets dessins peintures ) de "Jardins d'Orient de I Alhambra

au Taj Mahal" retrace l'épopée du jardin oriental, de I Antiquité

a nos jours Im nation au voyage, l'exposition conçue par Sylvie Depondt,

archéologue et historienne explore notamment les premières villes plantées

en plein desert, dans le croissant fertile qui, a force de techniques innovantes,

ont transformé des terres andes en îlots luxuriants, tels les jardins suspendus

de Babvlone "Quand on revisite la grammaire traditionnelle du jardin

orientai on y trouve une technicité des notions d environnement des formes

de raffinement complètement adaptables aujourd'hui", explique celle qui

a œuv re longtemps à la direction des parcs et jardins de la Ville de Paris

On arpente ainsi les jardins des grandes mégalopoles arabes Certains

pays font revivre des lieux délaisses, comme le jardin AlAzhar, au Caire,

dans une demarche environnementale avec ime vraie écriture, pour retrouver

une identité locale a travers la technicité de la gestion de I eau, des vegetaux

traditionnellement implantes ", se réjouit Sylvie Depondt Bien sûr,

l'Alhambra occupe une place de choix sur les cimaises Incontournable,

souvint recopie et remterprete notamment au début du XX' siecle avec

l'architecte paysagiste Jean Claude Nicolas Forestier, son trace est devenu

le modele arabo-andalau, alors que L 'est un mixte entre l'Onent et l'Occident",

souligne-t-elle. Michel Péna, lui, a investi le parvis de l'IMA pour planter

un jardin arable de deux mille metres carres qui invite à redécouvrir un

jardin de sensualité. "Nous avons créé un

enclos avec des arbres nourriciers, orangers,

oliviers et dattiers l'odorat est sollicite,

avec des plantes mvaces, mille cinq cents

rosiers parfumes, beaucoup de jasmins ",

commente-t-il En plus, une passerelle

suspendue à quatre mètres de haut permet

de decouvrir l'anamorphose imaginée

par François Abélanet Bon voyage '

"Jardins d'Orient, de ^Alhambra au Taj-

Mahal', du 19 avril au 25 septembre IMA,

I, rue cles Fosses-Saint-Bernard, 75005

imarabe org etpenapaysages com
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FRANCE 24 - À L’AFFICHE ! 
20 Avril 2016



 TF1 - LE JT DE 20H
20 Avril 2016



FRANCE INTER - LA TÊTE AU CARRÉ
22 Avril 2016



FRANCE INTER - C’EST TOUT NATUREL
 23 Avril 2016



 FRANCE INTER / C’EST TOUT NATUREL
24 Avril 2016



 EUROPE 1 - AU CŒUR DE L’HISTOIRE
25 Avril 2016



 RFI / RENDEZ-VOUS CULTURE
26 Avril 2016



 FRANCE 5 / ENTRÉE LIBRE
29 Avril 2016



 FRANCE INTER / LA MAIN VERTE
1er Mai 2016



 TV 5 MONDE / MAGHREB ORIENT EXPRESS
1er Mai 2016



 FRANCE INTER / UN JOUR DANS LE MONDE
4 Mai 2016



 LCI  / LE JT
20 Mai 2016



 FRANCE 2 / TÉLÉMATIN
28 Mai 2016



 USHUAIA TV / BOUGEZ-VERT
30 Mai 2016



FRANCE INTER / LA MARCHE DE L’HISTOIRE
2 Juin 2016





FRANCE CULTURE / PING PONG
3 Juin 2016







FRANCE 5 / SILENCE ÇA POUSSE
 10 Juin 2016



FRANCE INFO / L’INVITÉ CULTURE
 11 Juin 2016





FRANCE INTER / CO2 MON AMOUR
 11 Juin 2016



FRANCE CULTURE / CULTURE D’ISLAM
19 Juin 2016





 FRANCE 5 / SILENCE ÇA POUSSE
24 Juin 2016



 LCI
1er Juillet 2016



 FRANCE INTER / LA MAIN VERTE
23 Juillet 2016



 FRANCE 3 / LES GRANDS DU RIRE
13 Août 2016
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EXPOSITION

À l'Institut du monde arabe,
sur les traces de Sindbad le marin

Une remarquable exposition « Aventuriers des mers, de Sindbad a Marco Polo », retrace le parcours de ces aventuriers
aux vies fascinantes Une invitation a I aventure et au voyage

Alors qu'une exposition
sur Biskra, ville du Sud
algérien, avec Henri
Matisse, Andre Gide,
Bêla Bartok venus cher
cher l'inspiration aux
portes du Sahara, se ter

mine le 22 janvier a l'Institut du monde
arabe (IMA) a Paris, une autre connaît une
affluence sans précèdent, séduisant parents
et enfants qui découvrent ou redécouvrent
la legende de Sindbad
Déjà sur le parvis de l'Institut, quai Saint

Bernard, trône un extraordinaire boutre
omanais traditionnel de 25 metres, Aftzwa,
construit a Al Ashkharah en 1992, qui, apres
un périple périlleux sur les routes de Ere
tagne jusqu'à Paris, s'illumine chaque soir
Son originalité donne le ton sur les mer
veilles de cette exposition « Aventuriers
des mers, de Sindbad a Marco Polo »

L'imagination est de mise pour
éprouver les aventures des marins
Les récits hallucinants de Shéhérazade

ont traverse les siècles « Sire, Sindbad,
poursuivant son troisieme voyage, dit "Dieu,

fut touche de mon desespoir au moment ou
j'allais me jeter dans la mer, j'aperçus un
navire assez éloigne du rivage Je criai de
toute ma force pour me f aire entendre, et je
dépliai la toile de mon turbanpour qu'on me
remarquât Cela ne fut pas inutile tout
l'équipage m'aperçut, et le capitaine m'en
voya la chaloupe Quand je fus a bord, les
marchands et les matelots me demandèrent
avec beaucoup d'empressement par quelle
aventure je m'étais trouve dans cette île
déserte, et apres que je leur eus raconte tout
ce qui m'était arrive, les plus anciens me
dirent qu'ils avaient plusieurs f ois entendu
parler des géants qui demeuraient dans cette
ile, qu'on leur avait assure que c'étaient des
anthropophages, et qu'ils mangeaient les
hommes crus aussi bien que rotis » Avec
une scénographie bien orchestrée, le voyage
de Sindbad le marin, heros légendaire des
Mille et Une Nuits, maîs aussi de Jonas,
l'homme qui ne voulait pas etre prophète
et fut avale par un poisson geant, l'imagi
nation est de mise pour éprouver les aven
tures des marins, commerçants,
cartographes, artistes sans oublier les
fameux pirates qui hantent nos imaginaires
et ont inspire tant de récits mythiques
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D'entrée, l'exposition propose des images
vidéo d'une immense vague en mouvement,
imaginée par le scénographe Maciej Fiszer,
pour montrer les risques et les dangers courus
par ces voyageurs aventuriers qui, du
VIIIe siècle à la Renaissance, ont vogué au gré
d'une mer incertaine et capricieuse. Le vi-
siteur est invité à découvrir d'exceptionnelles
cartes médiévales, de magnifiques grimoires,
des céramiques, des meubles, des instruments
de navigation et tant d'autres objets rares et
magnifiques qui font voyager dans le passé
les trésors d'une civilisation musulmane.
L'exposition suit Sindbad à la trace sur une
route maritime séculaire reliant l'Afrique
orientale à l'Inde. Le boutre omanais, caboteur
à voile omniprésent de Zanzibar à Calicut,
est le fil conducteur de ce périple en océan
Indien. Autant de souvenirs d'une épopée
dont témoigne un Ibn Battûta (XIV6 siècle),
parti de Tanger à vingt et un ans pour faire
le pèlerinage de La Mecque, une femme dans
chaque port et la plume légère, prêt à dicter
la relation de voyage (rihla). Oman, l'Arabie,
les côtes d'Afrique, la Chine, Al-Andalous,
les ports du Maghreb, la Sicile : les marins et
marchands musulmans vont dominer le
commerce maritime pendant des siècles, un
empire qui raconte l'histoire des conquêtes
des Arabes puis de l'Empire ottoman, avant
celles de Christophe Colomb et d'autres na-
vigateurs européens, prémices de la domi-
nation coloniale à partir du XVe siècle.

Dans chaque port,
on trouve les traces de Sindbad
Au fil de récits graphiques, on découvre

les liens unissant des cultures millénaires.
Grâce à une centaine de dessins, photo-
graphies et objets, on emprunte la route
maritime qui conduit de Zanzibar à Mascate,
puis de Mascate à Calicut. Au fil du voyage,
on découvre différentes cultures, le rôle
des moussons, la navigation astronomique
avec le savoir-faire des Arabes, ces navi-
gateurs et leur poésie nautique. Dans chaque
port, on trouve les traces de Sindbad, des
traces des boutres de commerce qui sillon-
nent encore l'océan Indien. Laissez-vous
embarquer par cette aventure maritime. •

MUSTAPHA HAMIDOUCHE

« Aventuriers des mers de Sindbad
a Marco Polo » jusquau 26 fevrier
Institut du monde arabe
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En mer avec Marco Polo et Ibn Battûta
L’IMA met en scène les aventures des grands navigateurs arabes et européens, de la Méditerranée à l’océan Indien

EXPOSITION

U n splendide boutre
omanais, dont les bor-
dées et le pont sont en
teck nu, de 31 mètres

de long avec son gréement – mât, 
baume et boute-dehors –, repose 
sur son ber jusqu’au 26 février, sur
le parvis de l’Institut du monde 
arabe (IMA), à Paris, face à Notre-
Dame. Du nom de Nizwa, an-
cienne capitale du sultanat 
d’Oman, ce bateau est l’emblème 
de ces « aventuriers des mers » qui
ont sillonné la Méditerranée, la
mer Rouge et l’océan Indien en
quête de nouveauté auxquels 
l’institution consacre une exposi-
tion. Colportant aussi bien les
denrées que les croyances, les 
cultures et les modes de vie, ils 
couraient les mers d’un continent
à l’autre avec à leur bord des 
Marco Polo et Ibn Battûta – ce der-
nier naît à Tanger (Maroc) en 1304,
quand le Vénitien a 50 ans.

Nizwa est un boutre pareil à
ceux qui charriaient, et charrient 
toujours, dans leurs soutes les 
denrées rares échangées entre 
l’Occident et l’Orient, cela depuis
l’Antiquité. L’actualité du Proche-
Orient le rappelle cruellement, 
alors que ses joyaux millénaires
ont fait les frais de la barbarie de 
l’organisation Etat islamique (EI).
Hatra, l’ancienne cité parthe si-
tuée dans le nord de l’Irak, et Pal-
myre, dans le désert syrien, pla-
ques tournantes du commerce ca-
ravanier au Ier siècle de notre ère,
vendaient à Rome les pierres pré-
cieuses, les épices, les soies ve-
nues d’Inde et de Chine, qui arri-
vaient par l’océan Indien jusqu’au 
delta du Tigre et de l’Euphrate.

Jocelyn Pierre, propriétaire du
Nizwa, l’affirme, rien n’a vrai-
ment changé : « Jaugeant jusqu’à
deux cents tonneaux, les boutres 
vont chercher les produits manu-
facturés, notamment chinois, qui 
arrivent par conteneurs à Dubaï. 
Ils naviguent avec les vents por-
tants de mousson, de janvier à 

avril, du golfe Persique jusqu’à la
côte indienne ; en mai, ils remon-
tent, en sens contraire, vers l’Irak.
Puis les marchandises sont déli-
vrées tout au long de la côte par 
des boutres de moindre gabarit. »

Tempête en Méditerranée
Jeune ingénieur, expatrié en 2001 
aux Emirats arabes unis sur une 
plate-forme pétrolière, le Breton,
nourri par les récits d’Henry de 
Monfreid dans ses Secrets de la 
mer Rouge, achète en 2004 le 
Nizwa, construit en 1992 pour la 
pêche côtière, à Sour, en Oman. Il
le ramène en Bretagne, où, depuis,
il est ancré dans le bassin à flot au 

port-musée de Douarnenez (Fi-
nistère). Son périple de quatre ans 
en cabotage passe par l’Egypte.

Comme celui des illustres voya-
geurs arabes. Ibn Battûta quitte 
Tanger le 14 juin 1325 pour se ren-
dre en pèlerinage à La Mecque, il 
en reviendra vingt-quatre ans 
plus tard, après avoir parcouru
120 000 km. Pour se rendre en 
Arabie, il passe par l’Egypte, la Sy-
rie, puis il visite l’Irak, la Perse, sé-
journe huit ans en Inde, avant de 
gagner la Chine, après avoir passé 
deux ans aux Maldives. Il raconte 
dans son journal : « Le vent souffla 
si fort que le bateau faisait eau de 
toutes parts, or notre capitaine 

n’était pas chevronné… peu s’en fal-
lut que le bateau se brisât, puis 
nous entrâmes dans une eau peu 
profonde, où le navire toucha le 
fond. Nous vîmes alors la mort de 
bien près. » (Voyages et périples in 
Voyageurs arabes, Gallimard, coll. 
« Bibliothèque de la Pléiade », 
1995.) Ayant cédé sa place sur un 
radeau à la concubine qu’il aimait 
passionnément, il lui confie ses 
bagages, perles et ambre.

Un Ibn Battûta peu convaincant
dans l’exposition sous la forme
d’un « Pepper ghost », sorte d’ho-
logramme animé. Comme l’est, 
maladroitement avec le même vi-
sage, Ibn Jubayr, né à Valence, An-

dalousie, en 1145, parti à La Mec-
que rendre grâce à Dieu d’avoir 
permis à Saladin de reprendre 
Jérusalem aux croisés. Il ira jus-
qu’en Egypte et raconte comme 
les traversées sont longues et pé-
rilleuses : « Les eaux bouillon-
naient et des vagues terrifiantes 
s’abattaient sur le pont… Le navire 
se brisa. »

La scénographie ouvre précisé-
ment par le spectacle d’une tem-
pête en Méditerranée. Les images 
d’une mer en furie, lames gigan-
tesques hachées en tous sens, 
déferlantes hautes comme des 
immeubles, sont celles de Yann 
Arthus-Bertrand, pour France 

Télévisions, en 2014. Les monstres
marins peuplent les récits d’aven-
tures et les mythes, comme celui 
de Jonas et la baleine. Mythe 
commun aux trois religions mo-
nothéistes du Livre, illustré par 
une planche du manuscrit peint 
de L’Histoire universelle, de Rashid 
Al-Din, Tabriz (Iran, 1314-1315). 
Un prêt exceptionnel consenti 
par la Khalili Family Trust/Nour
Foundation, tout comme la Cons-
truction de l’arche de Noé, prove-
nant du Livre des sorts, Golconde, 
Inde, vers 1610.

De rares manuscrits enluminés
sont montrés, telle cette carte 
de l’océan Indien, du Livre des
curiosités (Egypte XIe siècle), re-
présenté comme un espace 
fermé, ou encore ces traités d’as-
tronomie provenant d’Anatolie 
(XIVe siècle) et d’Iran (XVIe). Mais 
aussi des instruments de navi-
gation, astrolabe du Yémen, globe
céleste d’Iran, céramiques, ou en-
core meubles portugais incrustés 
d’ivoire venus de Goa, racontent 
les conquêtes, les razzias des mar-
chands et les trésors convoités. 
Au total, une riche exposition où
manque un récit construit. p

florence évin

Aventuriers des mers, de 
Sindbad à Marco Polo, jusqu’au 
26 février, Institut du monde 
arabe, 1, rue des Fossés-Saint-
Bernard, Paris 5e. En semaine, 
de 10 à 18 heures, sauf le lundi ; 
le week-end, jusqu’à 19 heures. 
10 à 12 euros. Imarabe.org
Et au MUCEM, à Marseille, du 
7 juin au 9 octobre, mucem.org

Une planche du 
manuscrit peint 
de l’« Histoire 
universelle »
de Rashid Al-Din, 
(1314-1315, 
Tabriz, Iran). 
KHALILI FAMILY 

TRUST/NOUR FOUNDATION

« Le vent souffla
si fort [que] 
nous vîmes 

la mort de bien
près »

IBN BATTÛTA

navigateur

Une « Micro-Folie » culturelle sort de terre à Sevran
La structure, impulsée par La Villette, compte un musée numérique, un « fab lab » et un café

D écouvrir la galerie des
Glaces en plein cœur
de la Seine-Saint-Denis ?

Le projet est né sous l’impulsion 
de Didier Fusillier, le président de 
La Villette, et d’Audrey Azoulay, 
la ministre de la culture. Il a pris
forme jeudi 12 janvier avec l’inau-
guration de la première Micro-Fo-
lie dans le quartier des Beau-
dottes de Sevran, classé zone de
sécurité prioritaire.

A cinq minutes à pied de la gare
RER, de monumentaux cubes
rouges empilés servent tout à la 
fois de signalétique, de fronton et 
de porte d’entrée dans cette struc-
ture culturelle innovante. Qui-
conque a déjà parcouru le Parc de 
La Villette, à Paris, a croisé des Fo-
lies, pavillons en métal imaginés 
par l’architecte Bernard Tschumi. 
Cette signature visuelle se réin-
vente ici dans une version plus 
légère (une structure démontable
recouverte de bâches), mais plus 
vaste (500 m2) et plus ambitieuse 
dans son objectif : implanter des 
lieux de culture sur des territoires
qui en sont dépourvus.

L’un des atouts de ce projet ex-
périmental coordonné par La Vil-
lette est d’avoir associé huit gran-
des institutions nationales : le 
Château de Versailles, le Centre
Pompidou, le Musée du Louvre, le
Musée Picasso, le Musée du quai 
Branly, la Philharmonie, la RMN-
Grand Palais et Universcience.

La Micro-Folie s’organise autour
de trois pôles : le Musée numéri-
que, un café associatif et l’Atelier. 

Le premier, socle de la structure, 
permettra de découvrir sur écran
géant une sélection de 250 œuvres
(La Joconde, des estampes d’Hoku-
sai, un extrait de concert des Sex 
Pistols…) numérisées par les insti-
tutions partenaires.

« L’idée n’est pas de venir avec
une culture dominante dans des 
territoires où s’affirment des cultu-
res plus underground », dit Pascal 
Keiser, commissaire artistique du 
projet. D’où l’idée d’insérer parmi 
les œuvres des témoignages vidéo
de jeunes et de personnalités ar-
tistiques de Sevran, où chacun 
raconte sa première rencontre 
avec une œuvre d’art.

Capter les jeunes

Implanté dans un quartier où un 
tiers des 12 000 habitants a moins 
de 20 ans, le lieu vise avant tout à 
capter les jeunes. Ainsi, l’espace du
musée pourra aussi être consacré 
à des jeux vidéo de divertissement
ou du graffiti en réalité virtuelle. 
Cet espace servira également à 
des spectacles ou à des concerts.

Le café, lui, proposera des acti-
vités pour les enfants et les fa-
milles, tandis que l’Atelier sera
voué à la créativité en lien avec
les nouvelles technologies. La
programmation et l’accompa-
gnement des équipes municipa-
les de ce « fab lab » seront pilotés
par celui de La Villette, Villette
Makerz. Sevran étant une ville où
sont implantés des ateliers de
textile et où vivent de nombreux
danseurs et youtubeurs, l’accent 

va être mis sur un projet vidéo
autour de la motion capture et un
atelier de broderie numérique.

« Notre société, fragilisée, doit
croire en elle, estime Stéphane Ga-
tignon, maire (EELV) de Sevran. Le
sport et la culture sont fondamen-
taux pour nous unir. » La ville a in-
vesti 300 000 euros dans cette 
Micro-Folie, mais devra débour-

ser quelque 600 000 euros cha-
que année pour en assurer le
fonctionnement, somme que le 
maire a obtenue de l’Etat.

L’essaimage des Micro-Folies de-
vrait se poursuivre les prochains
mois dans un quartier sensible 
d’Avignon et à Denain (Nord). p

emmanuelle jardonnet
et henri salomon

Une soirée charmante 
avec Eric Rohmer
Deux scénarios de film du cinéaste sont mis 
en scène par Thomas Quillardet

THÉÂTRE

E lles s’appelaient Louise et
Delphine, et c’étaient deux
filles des années 1980 dans

deux films d’Eric Rohmer, Les
Nuits de la pleine lune (1984) et Le 
Rayon vert (1986). Elles s’appel-
lent Louise et Delphine, et ce sont 
deux filles d’aujourd’hui, dans 
Où les cœurs s’éprennent, un spec-
tacle écrit à partir des deux scéna-
rios et présenté au Théâtre de la 
Bastille. Les comédiens et le met-
teur en scène, Thomas Quillardet,
disent ne pas avoir vu les films. 
Ils voulaient en rester aux textes
et se les approprier, ce qu’ils font, 
en racontant les histoires l’une
après l’autre, dans le même décor,
très simple – une table et un ro-
cher posé sur un sol blanc –, qui
réserve de jolies surprises.

Louise vit en couple, mais res-
sent le besoin d’être seule. Del-
phine vit seule depuis deux ans, et
s’échappe dès qu’elle pourrait sé-
duire. Elles semblent très différen-
tes, mais se ressemblent, au fond : 
toutes deux cherchent leur che-
min, elles voudraient que le vent 
les porte vers un ailleurs lointain 
et proche, où elles seraient bien. 
On sourit souvent, quand on voit 
Où les cœurs s’éprennent, à cause 
du côté bougon-bougonnant de 
Delphine (impeccable Marie Ré-

mond), de l’air de ne pas y toucher
de Louise (Anne-Laure Tondu), et 
du petit monde qui les entoure,
aussi drolatique aujourd’hui qu’il
l’était il y a trente ans.

Mais surtout, on se laisse pren-
dre par la distance avec laquelle les
comédiens abordent les contes 
modernes d’Eric Rohmer. Ce serait
donc comme ça, la vie ? Un jeu de 
marelle du désir, où l’on avancerait
en sautant sur un pied pour attein-
dre le ciel ? Une partie de cache-ca-
che avec soi, où le hasard aurait 
sa part ? Une ronde avec les autres,
sous une météorologie chan-
geante ? Il y a une part d’enfance 
dans le spectacle, très fidèle aux 
Nuits de la pleine lune, moins au 
Rayon vert : celle de jeunes adultes 
qui se croient affranchis, et jouent 
avec un idéal. Il s’en dégage une 
pointe d’amertume, que l’équipe 
de la pièce pointe sans s’appesan-
tir. La conviction sans prétention 
qu’elle met à nous montrer Où 
les cœurs s’éprennent fait que l’on 
passe une soirée charmante. p

brigitte salino

Où les cœurs s’éprennent, mise 
en scène de Thomas Quillardet. 
Théâtre de la Bastille, 76, rue de 
la Roquette, Paris 11e. Tél. : 01-43-
57-42-14. Du lundi au samedi, à 
20 heures. De 14 € à 24 €. Durée : 
2 heures. Jusqu’au 19 janvier.
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VOTRE DIMANCHE
LA SORTIE

Extrait du « Livre de Roger », carte du savant Al Idrisi avec points cardinaux inverses réalisée pour Roger ll de Sicile en 1154

Hisse et ho. . .
i^]Ti:':.î:i,i-i-s psïiï L'Institut du monde arabe raconte, de Slndbad
à Marco Polo, les premiers héros qui ont osé affronter les flots.
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PAR YVES JAEGLE

On glorifie la conquê-
te de I espace et ses
astronautes qui ont
« I étoffe des he-

ros » Maîs ils sont bardes de
technologies et restent a tout
moment en contact avec la Ter-
re Traverser la Mediterranee la
mer Rouge et trouver lajonction
vers I ocean Indien au Moyen
Age sans autre boussole parfois
que le ciel etoile e était bien
plus fou AI entree de I exposi-
tion « Aventuriers des mers de
Smdbad a Marco Polo » a I Insti-
tut du monde arabe (IMA) qui
raconte cette odyssée un film
montre en gros plan I immensi-
té des vagues leurs creux leur
mur leur violence menaçante
cette hydre

Smdbad est un personnage de
fiction dont les contes font par-
tie des « Mille et Une Nuits » et
Marco Polo a bel et bien existe
faisant decouvrir I Asie aux
Européens Entre imaginaire et
reel la premiere qualite de cette
exposition e est de nous placer
face a la beaute et au danger di-

rect grâce a des films des pla-
nisphères des maquettes de ba-
teaux des gravures Des
céramiques splendides aussi
car au bout de la traversee se
trouvait une autre civilisation
Un voyage tient toujours de la
chasse au tresor

SANGLANTE MER ROUGE

Alors que tout le monde se re-
plie cette exposition rappelle
quèlques ventes on apprend
mieux ensemble que séparé-
ment Si les Pheniciens ont ete
premiers a traverser la Mediter-
ranee les Arabes ont pousse
plus lom et ont commerce avec
les Chinois Ces derniers leur
ont vendu le gouvernail et la
boussole qu ils avaient inventes
Echanges de bons proce-
des de marchandi-
ses d inventions
L architecture

Plat a decor

de bateau

a trois voiles

latines Izmk,

Turquie,

entre 1650 et 1700

Pratique
QUOI?

« Aventuriers des

mers, de Smdbad

a Marco Polo », a

l'Institut du monde

arabe (Paris V
e
),

jusqu'au 26 fevrier

QUAND ?

Les samedis et

dimanches de

IQ heures a

19 heures, du

mardi au vendredi

de 10 heures a

18 heures,

ferme le lundi

COMBIEN ?

12 ¤, et 6 ¤ pour

les 12-25 ans

www imarabe org

navale s invente sur le tas « La
Mediterranee est une gentille
petite mer » rappelle I une des
organisatrices de I exposition

La mer Rouge est plus noire
recifs courants tres forts tres
peu de fond Les bateaux a la
charpente cloutée s y échouent
II faut coudre avec de la graisse
de requin pour faire tenir le bois
plus lisse et I embarcation pour-
ra ainsi « rebondir » sur les sa-
bles sans nsquer le naufrage

La géographie naît aussi sur le
terrain On sourit maîs on a tort
devant la carte du monde a I en-
vers du savant Al Idnsi natif du
XIIe siecle qui a fait ses humani-
tés a Cordoue dans une Espagne
sous domination arabe avant la
conquête catholique en 1492
Les géographes musulmans
perfectionnent les premieres
cartes grecques Dans celle d Al
Idrisi exposée on se penche
pour decouvrir la France la tête
en bas La Bretagne n a pas vrai-
ment une tête de bon I Hexago-
ne est flou maîs il sort des bru-
mes Le sud est au nord le
Maghreb en majesté et I Inde
une toute petite excroissance
Cela rend modeste admiranfet
intelligent la science progresse
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par vent d ouest ou du sud tout
le monde y met son gram de sel
de mer L astrolabe presente ici
permet aux marins de calculer
des angles pour filer droit

Histoire d eau avec un grand
H Vasco de Gama annonce la fm
du monopole musulman sur le
marche des epices et la coloni-
sation portugaise de I ocean In-
dien Au début du XVIIe siècle le
siecle d or hollandais la compa-
gnie néerlandaise des Indes
orientales débarque On coloni-
se la mer avant les terres

MIGRATIONS

Lart I artisanat tentent d échap-
per aux carnages Une splendi-
de faïence lustrée d Irak a ete
sauvée Des artisans juif s et ara-
bes chasses — en même temps
- de Grenade en Espagne par la
conquête catholique s exilent au
Maroc et réalisent de mer-
veilleuses soies tissées expo-
sées Une gravure d une girafe
des Indes évoque un long voya-
ge lanimal qui provient force-
ment d Afrique aurait ete donne
a un empereur chinois au
XVe siecle

« Cette exposition revendique
une liberte de circulation échap-
pant a I histoire solennelle et
idéologique qui a longtemps
prévalu sur la navigation en Me-
diterranee et sur les decouver-
tes dans I ocean Indien » écri-
vent Jack Lang president de
I IMA et Jean-François Chou-
gnet celui du MuCEM a Mar-
seille qui coorganisent I exposi-
t ion dans la p re face du
catalogue Un regard moins co-
lonial pas seulement oriental
maîs plus global

i i
Un géant

sur le parvis
IMPOSSIBLE de ne pas le

voir, ce bateau de bois

échoue sur le bitume,

devant l'Institut du monde

arabe C'est la proue de

l'exposition « Aventuriers

des mers, de Smdbad a

Marco Polo » « Nizwa »,

du nom d'une ville d'Oman,

est l'un des derniers

boutres en bois construits

dans les chantiers de Sur,

en Oman, en 1992

Rachete en 2004 par un

couple de Français, cet

ancien bateau dè pêche de

24 m, emblématique de la

mer d'Arabie, a ete

transforme en habitation

et a rallie la Camargue en

longeant les côtes sud de

l'Arabie puis en remontant

la mer Rouge Installe

depuis 2014 au Port-

Musée de Douarnenez, en

Bretagne, le boutre y a ete

rénove puis a pris la route

de Paris par un convoi

exceptionnel Depuis la mi-

novembre, il s'illumine la

nuit, durant la duree de

l'exposition YJ
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passion(s)
Jean-Claude Raspiengeas

Les conquérants
des mers

A l'heure ou les skippeurs mtre-
/\ pides du Vendee Globe fran-

À. Vchissent, a pleine vitesse, les
fuseaux horaires d'un ocean a l'autre,
une vaste exposition a l'Institut du
monde arabe retrace l'épopée, du VIP
au XVIe siecle, des « aventuriers des

mers », de Smdbad a Marco Polo Ce
voyage immobile se déroule dans une
semi-pénombre, ponctuée par des vi-
trines d objets, et de grandes cartes sur
lesquelles ces explorateurs des confins
mouvants ont reporte, au gré de leurs
decouvertes leur « devisement du

monde» Affrontant, entre deux tem-
pêtes, le spectre de monstres marins
acharnes a leur perte, repoussant l'ho-
rizon, dépassant l'inconcevable, s'en-
fonçant jusqu'à l'épuisement, la faim,
le desespoir, dans une succession de
terrac mcognitae pour en rapporter
epices, soie et surtout une plus grande
connaissance de soi et des autres

Du temps des califes aux cites mar
chaudes, des empires éternels tou-
jours provisoires aux civilisations
expansionnistes, Arabes, Portugais,
Vénitiens, Turcs, Chinois se croisent,
s'affrontent dans une rivalité sans fin
Par leurs échanges mouvementés, ils
élargissent la notion de commerce,
inventent un premier âge de la mon
dialisation, perfectionnent, au prix
de mille épreuves surmontées, l'art
si délicat dè naviguer, suivant l'onen
tation des etoiles, s'aidant, dans leur
quête brumeuse, d'instruments ou un
sens aigu de l'observation, l'optique,
la maîtrise des mathématiques et de
la géométrie instable ont leur part

Défricheurs de l'improbable, géo-
graphes et navigateurs, Smdbad, Ibn
Jubayr, Ibn Mâjid, Marco Polo, Ibn
Battûta, Zheng Ke, Vasco de Gama,
ont dépasse mythologies et croyances
pour redessiner le monde.

« Aventuriers des mers de Smdbad a Marco

Polo» Jusquau26fevrier Institut du monde

arabe, I rue des Fosses Saint Bernard 7SOOS

Pans Tel OI 40 Sl 38 38 Ferme le lundi
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EXPO
LARGUEZ
LES AMARRES!

A l approche de I Institut
du monde arabe

(Pans V) on se prend pour
Monfreid « Soufre a
/fronzon '» Imposant le
navire omanais trône sur le
parvis Le ton est donne
dans une élégante
scénographie lexposition
« Aventuriers des mers » '
rend hommage aux navigateurs
qui ont su dompter la
Mediterranee et les oceans A
I image du légendaire Sindbad
des Mille et Une Nuits de
nombreux Arabes figurent
parmi ces pionniers Ils
(tairai que les créatures
fantastiques censées hanter
les fonds marins ne sont rien
au regard des dangers réels
- tempêtes, recifs et autres

pirates - comme en
témoigne Ibn Jubavr qui
décrit son terrible naufrage
en 1184 au large
de la Palestine Rapidement,
les géographes musulmans
font évoluer la cartographie
des Grecs anciens Fini,
le cabotage le long des cotes
Le monde et ses richesses
s offrent aux audacieux Epices.
textiles or. pierres precieuses
attisent la convoitise des
marchands et ennchissent les
caisses des empires arabes
et des républiques italiennes
De superbes objets illustrent
ces échanges Maîs le monde
chretien a aussi ses champions
(Marco Polo Chnstophe
Colomb Vasco de Gama) qui,
en dominant les mers, vonf
lui permettre de conquenr des
continents SYLVIE MARCOVITCH
* Jusqu'au 26 fevrier.
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demain les gens

Ohé

du bateau!

Jocelyn Pierre possède
un joujou peu ordinaire :
Nizwa, un boutre, embarcation
traditionnelle omanaise.
Transporté par convoi
exceptionnel, le voilier, parti
de Douarnenez le 9, arrivera
le 24 à Paris sur le parvis de
l'Institut du monde arabe pour
l'expo Aventuriers des mers.



 ELLE
25 Novembre 2016

Date : 25 NOV 16

Pays : France
Périodicité : Parution Irrégulière

Page de l'article : p.14
Journaliste : Sabine Roche

Page 1/1

ARABE3 2811779400506Tous droits réservés à l'éditeur

E fc* E
EXPOSITION
« AVENTURIERS DES MERS,

DE SINDBAD A MARCO POLO »

La nouvelle exposition de I institut
du monde arabe nous emmené en
voyage Sur la mer Mediterranee
et I ocean ndien ovec les récits
des explorateurs Dans I imaginaire
arabe et persan a travers les
aventures de Smdbad le mann des
« Mille et Une Nuits» Et sur la route
de I Orient grace aux decouvertes
des géographes cartographes
et commercants maîtres des mers
On peut rever en découvrant
lesob|ets parfo s fabuleux
et les pe ntures temo gnant de
cette longue histo re et saisir le rôle
pue parles navigateurs dons
le ayonnement de la culture arabe
Jusqu au 26 fevrier a I Institut du monde
arabe (5e) www imarabe org

AGENDA
PAP SABINE ROCHE

SOIRËE
CARRE CONCERT

DU FAUBOURG

Quand le Carreau
du Temple confie sa
programmation musicale
a Faubourg Simone
I une des web radios les
plus suivies de la Toile
ca donne des soirees
magiques qui aft rent
de plus en plus
de fans de rockmdie
et d electro
Au programme de
ce vendredi Sauvage
de|a remorque au
Printemps de Bourges
Et la chanteuse
compositrice productrice
DeLaurentis a I univers
musical nourri de culture
underground Elle sera
accompagnée surscene
d un quatuor a cordes
et de proact ans video
Le 25 novembre
au Carreau du Temple (3e)
carreaudutemple eu

DANSE
« TORO »

Ne a Londres le
chorégraphe et danseur
Akram Khan puise son
inspiration dans I art
du kathak danse
traditionnelle de I nde

du Nord a laquelle il apporte la gestuelle du ballet
contemporain En 2014 le danseur confrontait son art
o celu d Israel Galvan genie du nouveau flamenco
Leur duo < Torobaka » tr ompha dans le monde entier
Seul en scene cette fois Akram Khan revient avec les
quatre musiciens de ce fameux spectacle Confrontant
tradition et modernite Toro est presente comme
le prolongement de ce partage entre deux grands artistes
Les 25 et 26 novembre a I Espace Pierre Cardin (8e) au programme
du Theatre de la Ville theatredelaville-paris com

ET AVEC
LES EN PANTS

A PARTIR DE 5 ANS

Jusqu a Noel le Forum des
images a concocte un
programme rigolo intitule
« Petites souris gros
matous» Ce dimanche les
petits pourront voir « Fievel
et le Nouveau Monde »
I histoire d une souris qui
embarque vers I Amerique
o u i l n y a u r a t p a s d e c h a t s
Musophobes sabstenir I
forumdesimages fr

A PARTIR DE 8 ANS

« Plancher comme Herge »,
e est ce qu est propose
aux 8 ll ans par le Grand
Palais autour de I expo
consacrée au maitre de
la ligne claire Apres une
v site guidée ils pourront
creer une planche en
couleur scénario compris
a I aide d outils numeriques
grandpalais Fr

À PARTIR DE 9 ANS

Mettre en scene «Tout
Molière ou presque ! »
e est le pan fou des
comédiens de la compagnie
Les Nomadesques
« Tarfuffe » « Les Fourberies
de Scapin » « LAvare »
tout y passe De quoi
donner gout aux oeuvres
de ce monument du theâtre
alhambra paris com

CIRQUE
« STEAM »
Les acrobates contorsionnistes trapézistes
et musiciens de Steam multipl ent les prouesses
techniques et nous immergent dans une ambiance
chaotique poétique vaporeuse et métallique
Apocalyptique ? Sur les poèmes d Alain Bosquet
la compagnie du Cirque electr que évoque la fm
d un monde dans une Europe désenchantée Du
nouveau cirque houten couleu ironique et puissant
Jusqu au 27 novembre au Cirque electrique (20e) cirque-électrique fr



 LE JOURNAL DU DIMANCHE
6 Décembre 2016

Date : 04 DEC 16

Pays : France
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 193448

Page de l'article : p.45
Journaliste : Marie-Anne Kleiber

Page 1/2

ARABE3 5593689400506Tous droits réservés à l'éditeur

ART CULTURE

Des expos qui vous font voyager

« Portrait de don Afonso de Albuquerque » (XVF siècle). « L'Arche de Noé », par Rashid al-Dm (XlII
e
-XIV*siècles). « Les Deux Frida » (1939),

de Frida KahlO. « Constructeurs Vers 194O », de Francisco EppenS. DGPC NBA/MUSEODEARTEMODERNO/ioieBANCODEMEXcooEGORVERA NOURFOUNDATON/COURTESYOFTHEKHA FAM y TRUST

Depuis Pans, partez sur les traces de Sindbad et Marco Polo a l'Institut du
monde arabe ou avec les artistes mexicains de 1900 à 1950 au Grand Palais

MARIE-ANNE KLEIBER (SMakleiber

Requins, cartes
et trésors
II suffît d'entendre leur nom pour

laisser son imagination s'emballer :

Sindbad le marin et Marco

Polo le voyageur. L'Insti-

tut du monde arabe ne s'y

est pas trompé en choi-

sissant ces deux ambas-

sadeurs comme têtes de

gondole d'une exposition

plus ambitieuse.

Passé les vidéos en 3 D,

qui racontent leurs hauts faits

- légendaires pour l'un, réels pour

l'autre - qui nous éclairent sur

la vie des marins et marchands

de l'an mille au XVI
e
 siècle, nous

voilà immergés au Moyen Âge

quand les commerçants et navi-

gateurs arabes étaient les maîtres

des routes maritimes allant vers

l'Inde et ses précieuses épices,

perles, étoffes... « Nous avons
voulu montrer qu'il ne s'agit pas
que d'un peuple de caravaniers,
traversant les déserts, mais que
les Arabes ont une culture de la
mer, millénaire », explique Agnès

Carayon, l'une des commissaires,

spécialiste du monde arabo-mu-

sulman médiéval.

Une mâchoire de requin

accueille le visiteur dès l'entrée

et annonce la couleur: celle du

danger, de la peur. Car ces aven-

turiers se risquaient sur des mers

inconnues, qu'ils imaginaient

peuplées de monstres : un

Roc, oiseau légendaire

des Mille et Une Nuits,
déploie des ailes de feu

sur une enluminure ira-

nienne ou indienne, du

XVII
e
 siècle. Des baleines

effrayantes apparaissent sur

les gravures...

Les marins utilisèrent les

connaissances des astronomes

arabes, héritées de l'Antiquité

et enrichies par ces érudits. Des

cartes dessinées, les portulans,

montrent la puissance de Venise,

cité-État; et de l'Arabie heureuse,

dont le port d'Aden constitua un

verrou à l'entrée de la mer Rouge

du XIII
e
 au XV

e
 siècle. Près de

150 objets d'art - maquettes de

bateaux, coffret en ivoire ou-

vrage mêlant saints chrétiens

et inscriptions en arabe, pièces

d'échiquier (dit de Charlemagne),

étendard doré en forme de pois-

son, ancre arabe en U, taillée

dans la pierre... - témoignent de

la richesse des échanges qui ont

existé. Un voyage qui démarre

avec l'ère des premiers califes mu-

sulmans et s'achève avec l'arrivée

des « grands découvreurs », ces

navigateurs européens du début

du XVI
e
 siècle.

Aventuriers des mers. De Sindbad à
Marco Polo, à l'Institut du monde arabe.
Paris (75013), jusqu'au 26 février 2017.
Puis au MuCEm (Marseille), du 6 juin au
9 octobre 2017.

Les avant-gardes
mexicaines
Porteuse d'arums agenouillée,

Indienne derrière un étal de

fruits luxuriants, femme au profil

d'Aztèque se coiffant, enfant tra-

versant une rivière au bleu miroi-

tant, mineurs de fond englués sous

terre, soldats de Zapata : en plus de

200 oeuvres - peintures, fresques,

sculptures, photographies - un

demi-siècle d'histoire mexicaine

défile au Grand Palais.

L'exposition, riche et passion-

nante, présente des oeuvres des

célèbres Diego Rivera et Frida
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Kahlo, mais replacés aux côtés

de plus de 70 autres créateurs des

avant-gardes des années 1900 à

1950. «Les artistes mexicains, qui
s'étaient, pour la plupart, installés
à Paris dans les premières décen-
nies du siècle dernier, revinrent
dans leur pays avec l'ambition de
créer un art national qui prendrait
ses sources dans le passé mais se-
rait utopiquement tourne vers le
futur, se faisant le porte-parole des
idéaux révolutionnaires », explique

Agustîn Arteaga, commissaire de

l'exposition et directeur du Dallas

Muséum of Art.

On voit évoluer le style de Ri-

vera et d'autres jeunes Mexicains

venus parfaire leur formation

en Europe, réalisant des oeuvres

cubistes dans les années 1910, puis

tendant vers l'exaltation des gens

modestes et des racines indiennes

après la révolution qui, de 1910 à

1920, Déchire le pays. Le ministre

de l'Éducation commande des

fresques murales qui marque-

ront le paysage urbain : celles de

Diego Rivera, bien sûr, mais aussi

David Àlfaro Siqueiros et José Clé-

mente Orozco. Si les fresques sont

intransportables, on peut admi-

rer Les Indiennes (1947), d'Orozco

brunes, puissantes, frappant les

esprits à l'image de ce Mexique

étonnant. •
Mexique 1900-1950, Diego Rivera,
José Clémente Orozco et les avant-
gardes, au Grand Palais, Paris (75008)
jusqu'au 23 janvier 2017.
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EXPOS
EPOPEES MARITIMES

¥*¥
INSTITUT DU MONDE ARABE
I, rue des Fossés-Saint-Bernard (V

e
).

TÉL.: OI 4051 3838.

HORAIRES : du mar au ven. de IO h à 18 h,
les sam. et dim de IQ ha 19 h.
JUSQU'AU 26 fév.

Paré pour l'embarquement ? Un boutre
omanais de plus de trente mètres de long
a jeté l'ancre sur le parvis de l'Institut
du monde arabe. Au début du parcours,
les visiteurs se laissent absorber
par l'immensité de la mer: des vagues
ondulent lentement sur un écran géant
et suscitent autant d'admiration que
de frayeur. Instruments de navigation,
bateaux, cartographie... l'exposition
retrace les évolutions et progrès
de l'homme pour tenter de maîtriser ce
mystérieux élément. De la Méditerranée
à l'océan Indien, le public prend la route
des grands navigateurs arabes, tel que

Sinbad, le marin des Mille et Une Nuits, et
Ibn Majid le « maître de la navigation »,
mais également des navigateurs
européens comme Marco Polo et Vasco
de Gama. Dans quèlques mois,
l'exposition larguera ensuite les amarres :
direction le MuCEM à Marseille en juin. I

MARIE-SARAH BOULEAU
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CULTUREART

Dans le sillage de Sinbad

Même s'ils lisaient
dans les étoiles
mieux que dans
les livres, com-
ment ces marins
ont-ils pu voyager
si loin sur le plus
dangereux des
océans-l'océan
Indien-avec
des cartes si peu
élaborées?

A l'Ima, une exposition
raconte l'épopée des marins
musulmans qui ont dominé
les mers pendant dix siècles.
PAR CATHERINE GOLLIAU

Prendre la mer. La toile dressée d'un boutre venu
d'Oman vous y invite, dès l'entrée de l'exposition
« Les aventuriers des mers », à l'Institut du monde

arabe (Ima). Cap sur l'Orient. L'Occident, fasciné par
ses propres exploits -ceux de Vasco de Gama, de Chris-
tophe Colomb, etc. -, a longtemps occulté cette réa-
lité : avant la découverte de l'Amérique, les épices,
l'ivoire, la porcelaine menaient le monde par ses dé-
sirs, vers l'est. Envers et contre tous les dangers, des
navires partaient d'Alexandrie, d'Oman ou d'Aden, la
bourant les flots pendant des mois vers l'actuelle Cey-
lan, l'archipel malais ou le pays des Man, où, à Canton,

Aventure. Miniature irakienne du XIII6 siecle representant
le personnage fictif d'AI-Hanth et son compagnon
Abou Zayd partant pour l'océan Indien

les marchands musulmans étaient si nombreux qu'ils
bénéficiaient de leur propre quartier. Ils descendaient
aussi le long des côtes d'Afrique jusqu'à Zanzibar, de-
venue colonie omanaise, à la recherche de l'or « noir »
du temps : les esclaves. Témoins de ces pérégrinations,
des objets du quotidien, comme cette ancre de pierre
duXe siècle gravée de caractères arabes, véritable sculp-
ture venue d'Iran ou du Proche-Orient. Ou cette édi-
tion du « Traité de géographie » de Ptolémée, traduit
du grec en arabe par Al Khwarizmi, le plus grand al-
gébriste du Moyen Age. Ou encore ce manuscrit ano-
nyme des XII XIIIes siècles, qui dessine l'océan Indien
comme un espace clos. Même s'ils lisaient dans les
étoiles mieux que dans les livres, même s'ils étaient
rompus au jeu des alizés, comment ces marins ont-ils
pu voyager si loin sur le plus dangereux des océans,
avec des cartes si peu élaborées 7 L'océan Indien était
alors le centre des échanges internationaux et, l'Is-
lam, la culture dominante. UArabie, les côtes d'Afrique,
l'Espagne d'Aï Andalus, les ports du Maghreb, mais
aussi la Sicile : autant de plaques tournantes du com-
merce de l'Islam pendant des siècles. Un empire de
fait qui va glisser des mains des Arabes dans celles des
Turcs, avant que les Portugais puis les Espagnols ne
ruinent cette puissance à partir du XVe siècle.

Métissage. C'est cette épopée maritime qu'entend
raconter cette manifestation, organisée conjointe-
ment par l'Ima et le Mucem (Musée des civilisations
de l'Europe et de la Méditerranée). Un voyage des co-
lonnes d'Hercule à la Chine, sous le signe de Sinbad,
le marchand indomptable des « Mille et une nuits »,
de Jonas, héros de laBible comme du Coran, avalé par
un poisson géant, de tous ces anonymes, marins, com-
merçants, artistes,soldats et bien sûrpirates. La vidéo
d'une immense vague en mouvement, idée du scéno-
graphe Maciej Fiszer, donne le ton, ode à la mer qui,
jouant la carte du spectaculaire, fait autant appel aux
sens qu'à l'intellect. L'occasion de découvrir à travers
des pièces souvent sublimes - magnifiques faiences
d'Iznik, meubles marquetés, tissus somptueux - un
fructueux métissage. Il n'est ainsi pas inutile de se rap-
peler que, au XIIe siècle, c'est un roi normand et chré-
tien, Roger II de Sicile, qui commande à Al-Idrisi sa
fameuse « Géographie », chef d'œuvre de la cartogra-
phie du Moyen Age. Il est vrai que, souverain d'une
île longtemps dominée par les musulmans, Sa Ma-
jesté a eu l'intelligence d'apprendre l'arabe, ce qui lui
donne accès à la pointe de la connaissance, les Arabes
ayant traduit de nombreux manuscrits scientifiques |
grecs, inconnus en Occident. Murano n'aurait i

Date : 15/22 DEC 16

Pays : France
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 364133

Page de l'article : p.106,108
Journaliste : Catherine Golliau

Page 1/2

ARABE3 5455799400503Tous droits réservés à l'éditeur

CULTUREART

Dans le sillage de Sinbad

Même s'ils lisaient
dans les étoiles
mieux que dans
les livres, com-
ment ces marins
ont-ils pu voyager
si loin sur le plus
dangereux des
océans-l'océan
Indien-avec
des cartes si peu
élaborées?

A l'Ima, une exposition
raconte l'épopée des marins
musulmans qui ont dominé
les mers pendant dix siècles.
PAR CATHERINE GOLLIAU

Prendre la mer. La toile dressée d'un boutre venu
d'Oman vous y invite, dès l'entrée de l'exposition
« Les aventuriers des mers », à l'Institut du monde

arabe (Ima). Cap sur l'Orient. L'Occident, fasciné par
ses propres exploits -ceux de Vasco de Gama, de Chris-
tophe Colomb, etc. -, a longtemps occulté cette réa-
lité : avant la découverte de l'Amérique, les épices,
l'ivoire, la porcelaine menaient le monde par ses dé-
sirs, vers l'est. Envers et contre tous les dangers, des
navires partaient d'Alexandrie, d'Oman ou d'Aden, la
bourant les flots pendant des mois vers l'actuelle Cey-
lan, l'archipel malais ou le pays des Man, où, à Canton,

Aventure. Miniature irakienne du XIII6 siecle representant
le personnage fictif d'AI-Hanth et son compagnon
Abou Zayd partant pour l'océan Indien

les marchands musulmans étaient si nombreux qu'ils
bénéficiaient de leur propre quartier. Ils descendaient
aussi le long des côtes d'Afrique jusqu'à Zanzibar, de-
venue colonie omanaise, à la recherche de l'or « noir »
du temps : les esclaves. Témoins de ces pérégrinations,
des objets du quotidien, comme cette ancre de pierre
duXe siècle gravée de caractères arabes, véritable sculp-
ture venue d'Iran ou du Proche-Orient. Ou cette édi-
tion du « Traité de géographie » de Ptolémée, traduit
du grec en arabe par Al Khwarizmi, le plus grand al-
gébriste du Moyen Age. Ou encore ce manuscrit ano-
nyme des XII XIIIes siècles, qui dessine l'océan Indien
comme un espace clos. Même s'ils lisaient dans les
étoiles mieux que dans les livres, même s'ils étaient
rompus au jeu des alizés, comment ces marins ont-ils
pu voyager si loin sur le plus dangereux des océans,
avec des cartes si peu élaborées 7 L'océan Indien était
alors le centre des échanges internationaux et, l'Is-
lam, la culture dominante. UArabie, les côtes d'Afrique,
l'Espagne d'Aï Andalus, les ports du Maghreb, mais
aussi la Sicile : autant de plaques tournantes du com-
merce de l'Islam pendant des siècles. Un empire de
fait qui va glisser des mains des Arabes dans celles des
Turcs, avant que les Portugais puis les Espagnols ne
ruinent cette puissance à partir du XVe siècle.

Métissage. C'est cette épopée maritime qu'entend
raconter cette manifestation, organisée conjointe-
ment par l'Ima et le Mucem (Musée des civilisations
de l'Europe et de la Méditerranée). Un voyage des co-
lonnes d'Hercule à la Chine, sous le signe de Sinbad,
le marchand indomptable des « Mille et une nuits »,
de Jonas, héros de laBible comme du Coran, avalé par
un poisson géant, de tous ces anonymes, marins, com-
merçants, artistes,soldats et bien sûrpirates. La vidéo
d'une immense vague en mouvement, idée du scéno-
graphe Maciej Fiszer, donne le ton, ode à la mer qui,
jouant la carte du spectaculaire, fait autant appel aux
sens qu'à l'intellect. L'occasion de découvrir à travers
des pièces souvent sublimes - magnifiques faiences
d'Iznik, meubles marquetés, tissus somptueux - un
fructueux métissage. Il n'est ainsi pas inutile de se rap-
peler que, au XIIe siècle, c'est un roi normand et chré-
tien, Roger II de Sicile, qui commande à Al-Idrisi sa
fameuse « Géographie », chef d'œuvre de la cartogra-
phie du Moyen Age. Il est vrai que, souverain d'une
île longtemps dominée par les musulmans, Sa Ma-
jesté a eu l'intelligence d'apprendre l'arabe, ce qui lui
donne accès à la pointe de la connaissance, les Arabes
ayant traduit de nombreux manuscrits scientifiques |
grecs, inconnus en Occident. Murano n'aurait i
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ans les musées
PARIS

L'AVENTURE DES MERS

Linstitut du monde arabe et le musée des civilisations de l'Europe et de la
Méditerranée (MuCEM) conjuguent leurs talents pour nous proposer une
exposition voguant sur les flots, de la Méditerranée à l'océan Indien Entre
tradition occidentale et innovation du monde musulman, des siècles d'aven-
tures et d'explorations ravissent les visiteurs

LI DE5SJÇ Falmimeh (Livredes
sorts) construction de I arche
de Noe Colconde Inde vers
1610 encre aquarelle et or sur
papier The Nasser David Khallll
Collection ms 979 folio 26b
c Nour Foundation Courtes>ûfthe
Khalih Family Trust

Objet de crainte et de fascination présentée dans la
Bible comme le bras arme du jugement divin - ainsi
de I episode de larche de Noe - la mer est aussi le
theatre ou régnent monstres et autres créatures que
rencontre Smbad dans les Mille et Une Nuits Elle sera
cependant ecumee par des aventuriers de la trempe
dan Ulysse comme le décrit Homère ( le fondateur
de la science géographique» ainsi qualifie par le grec
Strabon au Ie siecle avant] C Et e est grace aces explo
rateurs que la eon naissance de lœkoumene les terres
habitées se précise—même si la concept on d un ocean
encerclant les limites du monde perdure jusquau
Moyen Age Pendant ce temps les Arabes deve

loppent leurs connaissances a partir de la Géographie
de Ptolemee disparue des bibliothèques d Occident
maîs traduite et commentée par le mathématicien
Al Khuwarizmi au IXe siecle Ils sillonnent la Mediterra
nee el accèdent a I ocean Indien parla merRougeapres
avoir traverse le canal de Trajan en Egypte Des cette
epoque ils naviguent dans les mers de Chine et d Asie
du Sud Est comme I atteste I épave arabe decouverte
en 1998 au large de I ile indonésienne de Behtung Ce
batiment de plus de 20 rn delonget coule au IXe siecle
dans la mer de lava comportait plus de 60000 objets
destines a I exportation vers le Moyen Orient

ET DIEU CREA LA MER
Coproduite par I Ima a Paris et le MuCEM a Marseille
exposition convie le visiteur a un voyage a la decou

verte du monde avec la mer comme voies dechanges
et les récits de voyageurs comme fils conducteurs On
y croise le géographe al Idrisî (vers neo 1165) le car
tographe Ibn Majid (14321500) le marchand italien
Marco Polo (1254 1324) qui fut I un des plus grands
voyageurs du Moyen Age Ibn Battuta (13041377) qui
aurait parcouru 120000 km du Maghreb a la Chine
ou le marin et diplomate chinois Zheng He (1371-1433)
De ces quatre coms du monde proviennent des biens
uxueux comme I or I ambre les soies le cafe le sucre

ou les epices - parfois interceptes par des pirates
dou I importance de contrôler ces routes internatio-
nales Aiguières en cristal de roche du tresor de Saint-
Denis pions de jeux dechec en ivoire manuscrits occi
dentaux miniatures arabes maquettes de bateaux
et instruments de navigation les 250 pieces reunies
ici illustrent les relations entre puissances maritimes
Des pieces exceptionnelles telles que le Livre des cuno
sites (XII5 XIII" siecle) de la Bodleian Library a Oxford
qui reste «la seule copie qui nous soit parvenue ll com
prend une variete de cartes du monde du ciel des mers
et des rivières dont certaines sont des temoignages
uniques pour une période aussi ancienne» explique
Nala Aloudat co commissaire de I evenement Avec
Agnes Carayon et Vincent Ciovannoni du MuCEM ils
ont voulu rappeler que «les Arabes sont une culture
maritime millenaire et que leur apport aux sciences
de la navigation est remarquable » Stephanie Pioda

INFOS PRATIQUES
Aventuriers des mers De Sindbad a Marco Polo du
15 novembre 2016 au z6 fevrier 2017 al Institut du monde
arabe i rue des Fosses Saint Bernard 75005 Paris
Tel oi 4051 38 38 etwwwimarabeorg Ouverttous
les jours {sauf le lundi) delohai8h(i9h le samedi le
dimanche et les jours fériés) Catalogue co edition Hazan
Institut du monde arabe MuCEM 224 p 29 e
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Vendredi 25 novembre à 9 h 05
dans « La Fabrique de l'histoire »,
l'émission d'Emmanuel Laurentin,
retrouvez Robert I. Moore (cf. p, 40)
dans la séquence « La Fabrique
mondiale de l'histoire ».
En partenariat avec L'Histoire.
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Aux vents du large
Audacieux et curieux, les bien nommés aventuriers des mers ont tout autant recherche
les fructueux échanges commerciaux que les rencontres et découvertes extraordinaires.

Loin du roman national, bien loin de
l'espace terrestre confiné entre des
frontières, nous sommes invités à
prendre le large. Partir fut le pan

osé des aventuriers des mers non pas
seulement pour « découvrir » des peuples
mais pour les rencontrer au cœur de
leurs pays, échanger avec eux, s'inspirer
de leurs cultures, s'en enrichir. Suivre
leurs traces est le défi des commissaires
de l'exposition qui, revendiquant le choix
de l'histoire connectée, nous ouvrent les
mers et océans, « espaces partagés », di-
sait déjà Fernand Braudel.

Aventuriers, certes, ils le furent, ces
navigateurs audacieux qui vécurent,

souvent au péril de leur vie, d'impro-
bables périples. L'exposition commence
d'ailleurs par la mer, ses dangers bien
réels et les mythes qu'ils ont engendrés :
nous y accueillent Ulysse, mais aussi Jo-
nas avalé par la baleine dans la Bible et
dans le Coran.

D'abord essentiellement méditerra-
néenne, la navigation atteint l'océan In-
dien, où les Portugais se montrent par-
ticulièrement actifs dès le xve siècle,
suivis par les Italiens, les Hollandais, les
Espagnols. Avec les Chinois et les Otto-
mans, ils inaugurent la première « globa-
lisation ». Les embarcations, aux majes-
tueuses voilures, aux coques savamment

ornées, rappellent à la lois l'empirisme
des marins et les techniques développées
par les ingénieurs des villes.

Enivrantes épiées, perles, ivoire...

A chaque invention, les bateaux vont
plus lom, plus vite, et rapportent des
trésors qui aimantent les foules : eni-
vrantes épices, soieries orientales et
cotonnades indiennes, bois précieux,
métaux et perles, ivoire, porcelaine
chinoise... Scandant le fascinant dé-
voilement du monde, l'exposition ras-
semble 250 pièces, manuscrits, cartes,
tentures, aiguières, meubles, astrolabes,
bijoux, venus de tous les horizons.

Ces singuliers défricheurs rapportent
aussi des histoires dont certaines ont tra-
versé les siècles sans rien perdre de leur
caractère merveilleux, celle de Sindbad,
par exemple. Plus réalistes, les relations
des voyageurs arabes (Ibn Battuta), eu-
ropéens (Marco Polo) ou asiatiques (le
mann et diplomate chinois Zheng He)
restent des classiques.

L'exposition se conclut sur deux évé-
nements, la bataille de Lépante (1571),
coup de frein au commerce en Médi-
terranée, et la création de la Compa-
gnie néerlandaise des Indes orien-
tales (1602), terme du monopole
commercial méditerranéen avec l'océan
Indien. Une nouvelle page d'histoire
s'ouvre alors, tissée d'autres aventures.
Huguette Meunier

L'amiral ottoman Pin Reis réalise au début du xvie siècle un Livre de navigation
aux cartes détaillées et évocatrices (ici, Istanbul).

Aventuriers des mers, de Sindbad à

Marco Polo jusqu'au 26 février 2017

à ['IMA, Paris, puis à partir de mai 2017,

au M u ce m, Marseille (13).
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Les héros des Séances d'Al-Hanri cinglent vers l'océan Indien. Un classique de la littérature arabe (manuscrit du xm siècle).
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NOTRE SÉLECTION
PIOCHEE DANS LES LIVRES, LES FILMS ET LES EXPOS

RUBRIQUE REALISEE PAR MARIE-AMELIE CARPIO-BERN ARDEAU

v-rm wi i wi W! tl

I BN BATTUTA

L'itinéraire du fabuleux tour du monde d'Ibn Battuta au Moyen Âge

LES AVENTURES DU MARCO POLO ARABE

Ne au tout début du xiv8 siecle, Ibn Battuta fut
l'un des plus grands voyageurs du Moyen Âge.
Andalousie, Syrie, Perse, Anatolie, Volga, Afrique
orientale, Inde occidentale, Bengale, Chine... On
estime qu'il a arpenté le monde médiéval sur
120000 km. Lin périple sur terre et par la mer de
près de vingt-cinq ans, qui donna lieu à un récit
de voyage riche en informations géographiques,
historiques et anthropologiques. Par exemple,

il livrerait la premiere description détaillée des
Maldives. Son témoignage fait aussi la part belle
aux anecdotes hautes en couleur. Comme celle de
l'attaque de son bateau par des pirates hindous
au large de Ceylan, qui abandonnèrent Ibn Battuta
sur la côte... vêtu d'un simple caleçon. La lecture
de l'ouvrage permit aux musulmans de l'époque
de prendre conscience de la grande diversité et de
la puissance des terres où l'islam s'était répandu.

WU A l'exposition Aventuriers des mers, à l'Institut du monde arabe (Paris), jusqu'au 26 février 2017.

PHOTOS COLLECTION PARTICULIERE LA COLLECTION (IBM BATTUTA) MC4 ZEP 2015 (RONDELLE PERFOREE)
PHILIPPE PENEL (VANUATU) ROBERT CLARK (LEZARD) SCALA ART RESOURCE (CHRISTS 1 2 ET 3) BBC (CHRIST 4)
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PAR VENTS

ET MAREES

Au bruit des

vagues qui roulent

et se gonflent sur

un écran géant, dans la pénombre

d'où émergent les formes étranges

de mâchoires animales, on entend

les contes de Sindbad le Marin, les

récits d'aventuriers, tels Ibn Majid,

Marco Polo ou Vasco de Gama ; on

admire de délicates enluminures,

des maquettes d'embarcations,

des cartes dessinant les contours

d'un monde encore mal connu,

des céramiques et autres objets de

commerce. Plongée dans l'univers

des débuts de la navigation au

long cours, du VII
e
 au XVI

e
 siècle,

l'exposition de l'Institut du monde

arabe s'applique surtout à montrer

Ie rôle quejoua alors le monde

arabe dans les échanges par voie

de mer au Moyen Age, dans

la formation des légendes et des

mythes, dans les progrès des

techniques de la navigation,

de la géographie. Intéressante,

séduisante, l'exposition irrite par

certains raccourcis, quand ce

ne sont pas des contresens. Il en va

ainsi du sort fait aux croisades

qui, par le biais d'un extrait de film

polémique (Saladin, de Youssef

Chahine, 1963), sont présentées

comme des expéditions de

conquête lancées pour arracher

leurs terres ancestrales aux

musulmans du Levant, tandis

que l'on abonde a contrario dans

l'idée populaire mais partiale

d'un Saladin « chevaleresque »

démontrant à la face du monde

que l'islam honnit les massacres.

On aimerait pouvoir dire que

la réalité fut plus complexe... AP
« Aventuriers des mers, de Sindbad a Marco

Polo », jusqu'au 26 fevrier 2017. Institut du

monde arabe. Paris. Tous les jours, sauf le lundi,

de 10 h a 18 h, fermeture à 19 h le week-end.

Tarifs: 12¤; 10¤. Rens.: www.imarabe.org

Catalogue, Hazan, 224 pages, 29 ¤.



 ÇA M’INTÉRESSE
Février 2017

Date : FEV 17

Pays : France
Périodicité : Mensuel
OJD : 229410

Page de l'article : p.76-77
Journaliste : N. Montard

Page 1/2

ARABE3 4198430500507Tous droits réservés à l'éditeur

HISTOIRE

JUSQU'AU 26 FÉVRIER, EXPO «AVENTURIERS DES MERS, DE SINDBAD À MARCO

MARCO POLO,
un imposteur ?
Le célèbre Vénitien a-t-il été
plus loin que Constantinople?
Une universitaire anglaise a
lancé le débat, en s'appuyant
sur des points troublants.
Texte N. Mortard - Illustration Jocelyn Collages

V ers 1300, un manuscrit extraordi-
naire commence à circuler en Eu-
rope. Ce texte, intitulé tantôt le
Devisement du monde (c'est-à-dire

la découverte du monde) ou le Livre des

merveilles, raconte les incroyables périples
qu'un voyageur nommé Marco Polo a accom-
plis à travers la planète duiant le dernier
quart du xm6 siècle. Son succès est rapide :
en cette epoque où l'imprimerie n'existe pas
encore, le texte est lecopié lapidement une
centaine de fois, en latin, en français, en
toscan ou en vénitien. On en trouvera même
bientôt des exemplaires en langue anglo-
normande ou en lorrain En 1307, Marco Polo
en offre solennellement une copie au cheva-
liei Thiebault de Cepoy,émissaiie de Challes
de Valois, frère du roi de France.

Marco Polo, son père et son oncle

resteront dix-sept ans en Chine

Marco vient d'une famille de marchands
Alors qu'il élait enfant, son père et son oncle
ont exploré l'Asie. Puis, ils sont revenus à
Venise et sont repartis avec lui, alors qu'il
avait 17 ans. Ainsi, à partir de 1271, ils visitent
la Palestine, la Turquie, l'Iran, l'Afghanistan,
puis ils atteignent l'empire du Milieu II leur
a fallu trois ans et demi pour l'atteindre Une
fois à destination, ils se mettent au service
de l'empereur mongol Kubilai Khan, petit-fils
du fameux Gengis Khan, qui règne alors sur
la Chine. Ils resteront dix-sept ans dans ce
royaume ' Émissaire de l'empeieur. Marco
Polo découvre des contrées inconnues ou
presque dc ses contemporains européens : la
côte est de la Chine, la Birmanie, les confins

Dans son récit,
il prétend être allé
en Chine, mais

du Tibet... Grâce à son récit, les lecteurs
occidentaux découvrent la vie chez l'empe-
reur mongol Une vie faite de splendeur et
de démesure : la cour impériale compte
12000 sujets, 20000 valets, des milliers de
dames de compa-
gnie À certaines
fêles, 5000 élé-
phants, charges de
vaisselle d'or et
d'argent, défilent
devant le monar-
que Au-delà de
ces détails « folkloriques », Marco Polo révèle
un Orient raffiné et très urbanisé à des lec-
teurs qui le croyaient encore arriéré Ceux-ci
apprennent notamment à connaître les mo-
nastères bouddhistes et taoïstes, et les rites
funéraires accompagnant l'incinération

Au fil des années, le livre rencontre pour-
tant un accueil plus mitigé. Dcs critiques se
font joui, car certains
passages apparais m \\ ne par|e pgS (fe
sent erronés. Ainsi, Ic , ^ V .. 'tt

Vénitien laconte fà Grande MUnillC
comment il a aidé
l'empereur mongol à s'emparer de la citadelle
de Saianfu (Xiangyang aujourd'hui) Oi, le
siège de Saianfu a eu lieu en 1273, alors que
Marco Polo n'avait pas encore atteint la cour
de Kubilai ! Le Vénitien aime à se donner le
beau rôle, quitte à prendre des libertés avec
la vérité. Ailleurs, il donne dans le fantastique,
en évoquant des hommes à têle de chien sur
les îles Andaman (au large de la Birmanie)...
Plus lom, il jure que 12 DOO ponts traversent
la ville de Quinsai (l'actuelle Hangzhou).
Bref, à force d'invraisemblances, des doutes
commencent à poindre L'un des surnoms
donnés à son livre est IlMihone (le million).
Nul ne connaît avec certitude le sens de ce
sobriquet, maîs peut-être est-il ironique le
million en question serait... le nombre de
mensonges contenus dans le texte, d'après
les critiques les plus féioces.

Finalement, sept siècles après sa parution,
une sinologue anglaise va poser la question
qui fâche En 1995, Fiances Wood, qui dirige

... il ne mentionne ni

le thé, ni les baguettes,

ni les pieds bandés

le département chinois de la British Library,
à Londres, publie un livre intitulé : Did Marco

Polo go to China ? (Marco Polo est-il allé en
Chine'•") Et elle répond par la négative
Selon elle, le pseudo-explorateur vénitien
n'est sans doute jamais allé plus loin que
Constantinople. De là, il a recueilli les témoi-
gnages de marins revenant de l'Orient, qu'il
a arranges Pour porter cette accusation,
l'auteure ne s'appuie pas tant sur ce que

Date : FEV 17

Pays : France
Périodicité : Mensuel
OJD : 229410

Page de l'article : p.76-77
Journaliste : N. Montard

Page 1/2

ARABE3 4198430500507Tous droits réservés à l'éditeur

HISTOIRE

JUSQU'AU 26 FÉVRIER, EXPO «AVENTURIERS DES MERS, DE SINDBAD À MARCO

MARCO POLO,
un imposteur ?
Le célèbre Vénitien a-t-il été
plus loin que Constantinople?
Une universitaire anglaise a
lancé le débat, en s'appuyant
sur des points troublants.
Texte N. Mortard - Illustration Jocelyn Collages

V ers 1300, un manuscrit extraordi-
naire commence à circuler en Eu-
rope. Ce texte, intitulé tantôt le
Devisement du monde (c'est-à-dire

la découverte du monde) ou le Livre des

merveilles, raconte les incroyables périples
qu'un voyageur nommé Marco Polo a accom-
plis à travers la planète duiant le dernier
quart du xm6 siècle. Son succès est rapide :
en cette epoque où l'imprimerie n'existe pas
encore, le texte est lecopié lapidement une
centaine de fois, en latin, en français, en
toscan ou en vénitien. On en trouvera même
bientôt des exemplaires en langue anglo-
normande ou en lorrain En 1307, Marco Polo
en offre solennellement une copie au cheva-
liei Thiebault de Cepoy,émissaiie de Challes
de Valois, frère du roi de France.

Marco Polo, son père et son oncle

resteront dix-sept ans en Chine

Marco vient d'une famille de marchands
Alors qu'il élait enfant, son père et son oncle
ont exploré l'Asie. Puis, ils sont revenus à
Venise et sont repartis avec lui, alors qu'il
avait 17 ans. Ainsi, à partir de 1271, ils visitent
la Palestine, la Turquie, l'Iran, l'Afghanistan,
puis ils atteignent l'empire du Milieu II leur
a fallu trois ans et demi pour l'atteindre Une
fois à destination, ils se mettent au service
de l'empereur mongol Kubilai Khan, petit-fils
du fameux Gengis Khan, qui règne alors sur
la Chine. Ils resteront dix-sept ans dans ce
royaume ' Émissaire de l'empeieur. Marco
Polo découvre des contrées inconnues ou
presque dc ses contemporains européens : la
côte est de la Chine, la Birmanie, les confins

Dans son récit,
il prétend être allé
en Chine, mais

du Tibet... Grâce à son récit, les lecteurs
occidentaux découvrent la vie chez l'empe-
reur mongol Une vie faite de splendeur et
de démesure : la cour impériale compte
12000 sujets, 20000 valets, des milliers de
dames de compa-
gnie À certaines
fêles, 5000 élé-
phants, charges de
vaisselle d'or et
d'argent, défilent
devant le monar-
que Au-delà de
ces détails « folkloriques », Marco Polo révèle
un Orient raffiné et très urbanisé à des lec-
teurs qui le croyaient encore arriéré Ceux-ci
apprennent notamment à connaître les mo-
nastères bouddhistes et taoïstes, et les rites
funéraires accompagnant l'incinération
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Bref, à force d'invraisemblances, des doutes
commencent à poindre L'un des surnoms
donnés à son livre est IlMihone (le million).
Nul ne connaît avec certitude le sens de ce
sobriquet, maîs peut-être est-il ironique le
million en question serait... le nombre de
mensonges contenus dans le texte, d'après
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le département chinois de la British Library,
à Londres, publie un livre intitulé : Did Marco
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Chine'•") Et elle répond par la négative
Selon elle, le pseudo-explorateur vénitien
n'est sans doute jamais allé plus loin que
Constantinople. De là, il a recueilli les témoi-
gnages de marins revenant de l'Orient, qu'il
a arranges Pour porter cette accusation,
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POLO», À LINSTITUT DU MONDE ARABE, À PARIS

... et il décrit des

animaux délirants!

contient le texte de Marco Polo, que sur ce
qu'il ne contient pas Si le Vénitien est réelle-
ment aile en Chine, se demande ainsi Frances
Wood, comment se peut-il qu'il ne fasse au-
cune description de la Grande Muraille i

Pourquoi ne s'etonne-t-il pas des pieds bandes
des femmes f Ni de la consommation systé-
matique de thé 7 Ni de l'usage des baguettes ̂

Ces arguments ne convainquent pas l'his-
torien Pierre Racine, auteur dè Marco Polo

et ses voyages (éditions Perrin) « La Grande
Muraille était en tres mam aïs etat a l'époque
Elle n'avait pas l'apparence monumentale

qu'on lui connaît»,rappelle t il Par ailleurs,
Ic the n était pas une coutume si surprenante
pom un visiteur venu d'Occident Chez nous,
au xm0 siecle, on buvait des infusions en
abondance Quant aux pieds bandes, e était
une pratique encore peu répandue tout
comme le fait de manger avec des baguettes
« En Chine, Marco Polo vivait à la cour mon

gole, ajoute Pierre Racine II n'était pas for
cément le mieux place pour observer les
mœurs du peuple chinois »

Pour Thomas Tanase, qui a lui aussi écrit
une biographie dc Marco Polo (editions
Ellipses), nul doute qu'il est allé en Chine
Et si son récit comporte exagérations et in-
vraisemblances, cela tient a son projet même
« II ne faut jamais oublier que nous sommes
dans un texte litteraire précise-t-il Marco
Polo n'est rn historien ni geopolitologue »
Par ailleurs, un homme l'a aide a écrire son
livre Oi, ce demier Rustichello de Pise,
écrivait des romans de chevalerie Quoi
d'étonnant a ce qu'il ait enjohve les choses ̂
Sans compter que le manuscrit a ete maintes
et maintes fois recopié Enfin, Marco Polo le
dit lui même, il est des choses qu'il n'a pas
vues et qu'il rapporte seulement par oui-dire,
par exemple des oiseaux fabuleux, vivant à
Madagascar, capables de porter des élé-
phants dans leur bec

Comment aurait-il pu deviner

l'assassinat du ministre de Kubilai?

Maîs rien dc tout cela ne fait dc Marco
Polo un imposteui « L'accumulation d'infor-
mations sur l'Asie prouve qu il y a bien sé-
journe », tranche Thomas Tanase La descrip
lions d une ville comme celle de Qmsai avec
ses canaux, ses marchés, ses bams, ses incen-
dies fréquents, n'a pu être inventée Son récit
dc I assassinat d'Ahmed Fcnakcti, un ministre
de Kubilai, constitue aussi «l'une des preuves
les plus sûres de sa présence en Chine »,
ajoute I historien Cet evenement politique
était inconnu en Europe Et il est seulement
relate en Chine dans l'Histoire des Yuan,

rédige à la fin du xive siecle
Parfois, enfin, c'est la rcahtc morne qui

dépassait la fiction, et le malheuieux Marco
n'y pouvait maîs ' Ainsi, il s'attarde sur le
revenu fiscal colossal de la region de Qmsai
il s'élève, assure-t-il, a 23 tonnes d'or collec-
tées par les inspecteurs du fisc Un tel chiffre
semble encore une énorme exagération Or,
on a pu le vérifier bien plus tard, grâce aux
textes administratifs chinois de l'époque, ce
montant est exact ' Sur son lit de mort, Marco
Polo soupira « Et dire qu'en plus, je n ai pas
raconte la moitié de ce que j'ai vu ' » Comme
s il pressentait les critiques qui lm seraient
adressées sept siècles plus tard •
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Exjjos
DANS LE SILLAGE

DE SINDBAD LE MARIN

L'IMA revisite le glorieux passé des navigateurs arabes, dont les exploits
ont précédé les grandes découvertes des XVe et XVIe siècles.

Aventuriers des mers.

De Sindbad à Marco Polo

INSTITUT DU MONDE ARABE,

PARIS, JUSQU'AU 26 FÉVRIER

Rens 0140513838

et www imarabeorg

L es Arabes n'ont pas
été qu'un peuple
du désert et,
jusqu'à la bataille

de Lépante, en 1571, leur
domination s'étend jusqu'à
l'océan Indien et en Chine.
Héritiers des cartographes
grecs, dont ils perfectionnent
les techniques astronomiques
et mathématiques, ils s'affir-
ment dès le IX' siècle comme
des marins redoutables et des
négociants incontournables.
Sur le parvis dc l'Institut du
monde arabe, le bourre oma-

nais traditionnel Nizwa,
réplique d'un modèle du
IX1 siècle, témoigne de la
qualité de ces bateaux conçus
pour résister au violent
régime des moussons. C'est
d'ailleurs en tempête, sur
grand écran, que s'ouvre
l'exposition, rappelant com
bien la mer est d'abord espace
de dangers, de fantasmes
Deux conteurs nous le rap-
pellent, le légendaire Sindbad
des Mille et Une Nuits et le
très réel Ibn Jubayr, qui a
quitté sa douce Andalousie

natale en 1184 pour se rendre
à La Mecque puis visiter pen-
dant plus d'un an les grandes
villes d'Orient. Mais que
d'angoisses et de terreurs,
suggérées par d'effrayantes
mâchoires de requin-tigre, des
enluminures persanes peu-
plées de monstres ou un
manuscrit iranien sur Jonas
et la baleine, présent dans les
trois religions monothéistes.
Sous un majestueux ciel
étoile, l'art de la navigation
est illustre par des maquettes,
des instruments de navigation
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et de magnifiques cartes, dont
le fac-similé du planisphère
réalisé au Xlr siècle pour
Roger II de Sicile par le plus
célèbre géographe arabe, Al-
Idrisi.
Le commerce est au cœur de
ces entreprises aussi dange-
reuses que fructueuses, car
l'Arabie occupe une place
reine entre Orient et Occident.
Verreries de Venise ou de
Bohême, or d'Afrique, argent
d'Occident, diamants de Gol-
conde, céramiques de Tur-
quie, porcelaines de Chine,
épices de toutes couleurs, de
toutes senteurs, comme un
bazar oriental s'ouvrent les

FLOTTANT Étendard

en forme de tête

de poisson du XVIII
e
 s

(Deccan, Inde)

ventres des vaisseaux, révé-
lant les trésors pour lesquels
Marco Polo, notre guide dans
ce parcours commercial,
quitta Venise, pour n'y revenir
que vingt-cinq ans plus tard.

Un conte illustré
Un siècle après, l'écrivain
arabe Ibn Battûta, l'un des
plus grands voyageurs de son
temps, nous conte vingt-cinq
ans d'aventures dans un
étrange théâtre d'ombres.
Afrique, Syrie, Perse, Inde
occidentale, Ceylan, Chine,
Indonésie : il a connu le temps
des grandes routes maritimes,
d'un monde en voie de glo-
balisation et d'échanges de
techniques et de marchan-
dises. Et dans chaque port,
les femmes sont belles, alors
il en épouse quelques-unes
pour un temps... Les Chinois

ne sont pas en reste : le
fameux Zheng Be,

eunuque d'origine
musulmane placé à
la cour des Ming,
part au XVe siècle à

la découverte de
l'Occident Et c'est sans
doute avec un célèbre
pilote arabe, Ibn Majid,

que Vasco de Gama
découvre la route des

Indes par le cap de Bonne-
Espérance et ouvre la voie à
l'expansion occidentale. Cette
aventure de quelque huit
siècles, somptueuse et fabu-
leuse, se redécouvre comme
un conte, animé de films et
de systèmes Pepper's ghost
très poétiques, et illustré par
les chefs-d'œuvre magnifiques
de ces temps engloutis.

JOËLLE CHEVÉ
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CIRCUITO D’AUTORE
In gennaio a PARIGI l’evento clou è Maison & Objet. Ma sono molte

le occasioni per una divagazione, tra antichità, fotografie e utopie di carta. 

di SONIA S. BRAGA
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D I G E S T.  GLI  APPUNTAMENTI

LA CORTE SI DIVERTE

Château de Versailles

fino al 26 marzo 
Concerti, spettacoli teatrali, giochi en 
plein air. È un sontuoso ricevimento 
a corte l’esposizione “Fêtes et 
divertissements à la Cour”. Le atmosfere 
dell’alta società francese, dalla Versailles 
di Luigi XIV alla Rivoluzione, rivivono 
tra i dipinti, gli allestimenti scenici (a lato, 
fondale dei Fratelli Slodtz, Fontainebleau, 
1754), gli oggetti preziosi e i costumi.

ARTE PER DUE

Musée d’art moderne
de la Ville de Paris

fino al 26 
febbraio 

Hanno fatto della loro 
vita un’opera d’arte
e da oltre 25 anni

si esibiscono in coppia.
Si chiamano Eva & Adele, 

sono performer ante 
litteram e per “You are 
my biggest inspiration” 
portano in scena video 

e sculture, tra cui 
Biographische Skulptur 

no. 7 (sopra).

ATTIMI FUGGENTI

Bibliothèque nationale de France

fino al 26 febbraio
Pone l’accento sull’art de vivre parigina la mostra 
“La France d’Avedon”, che racconta l’affinità tra il 

fotografo statunitense Richard Avedon (1923-
2004) e la Ville Lumière. Ne è un esempio Paris 
Pursuit (sotto), un servizio di moda del 1959 con 

Audrey Hepburn, Buster Keaton e Mel Ferrer.

MUSICA PER GLI OCCHI

Philharmonie de Paris

fino al 29 gennaio
Un omaggio a Ludwig van Beethoven (sopra, il suo 

cornetto acustico), ispirazione per molti artisti visivi. 
Da Gustav Klimt, che a lui dedicò il fregio 

del Palazzo della Secessione a Vienna, fino a Andy 
Warhol. In mostra c’è pure un fumetto degli anni 

’40 dedicato al compositore (in alto). 

SULLE ROTTE DELL’AVVENTURA

Institut du Monde Arabe

fino al 26 febbraio
Da Sindbad il Marinaio a Marco Polo,  
da Ibn Battuta a Vasco da Gama, la mostra 
“Aventuriers des mers” è un viaggio da 
Mille e una notte lungo le rotte commerciali 
d’Oriente e d’Occidente. Tra gli oggetti, 
antiche mappe e astrolabi, ori importati 
dall’Africa, diamanti di Golconda (a lato, 
bruciaprofumi, Siria o Egitto, XVII sec.). 

CRONACHE DAL RETROFUTURO

Musée des arts et métiers

fino al 26 marzo
Sarebbero piaciute agli utopisti francesi 

dell’800 le città fantastiche create da 
François Schuiten e Benoît Peeters, 

maestri della letteratura disegnata, autori 
della saga Les Cités Obscures. “Machines 

à dessiner” ne illustra il procedimento 
creativo attraverso un’ampia raccolta di 

tavole grafiche (a lato, Les Naufrageurs).

IL MARE DI FRANCIA

Cité de l’architecture & du patrimoine

fino al 12 febbraio
Le spiagge francesi, i loro grandi 

alberghi, casinò, porti turistici e resort, 
sono i protagonisti di “Tous à la plage”. 
Un itinerario tra le più famose località 
balneari d’Oltralpe attraverso l’arte, il 

cinema, i rotocalchi e la moda. In mostra 
anche una collezione di costumi da bagno 

d’antan (a destra, Dolores Hawkins in 
bikini, foto di Lionel Kazan, da Glamour).

DI Maison & Objet, fiera di riferimento 
di arredo e lifestyle, si parla a p.38
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DU couscous DANS L'ART

isseptembre-isjanvier

Le couscous, plat berbère originaire
du Maghreb, est Ic plat favori des
Français La graine de couscous, son
ingrédient principal, n'existe pas dans
la nature. Pour les artistes contempo-
rains convies à cette exposition (entre
autres Zoulikha Bouabdellah, Mircea
Canter, Jean Luc Moulene et Mar
tin Parr), ce fleuron du patrimoine
gastronomique invite a explorer des,
thèmes varies partage, transmission,
rapports hommes-femmes ou mon
dialisation. A. C.
* «SACRÉESGRAINES»,Institut
des cultures d'Islam, OI 53099984,
www.mstitut-cultures-islam.org

LES COULEURS ET LES MOTS
D'ETELADNAN
18 Ç.Çtobre-1 "janvier

Son livre Sitt Marie Rose, publie en
1977, est un classique de la littéra-
ture de guerre. Etel Adnan y raconte
la plongee du Liban, où elle est nee
en 1925, dans la guerre civile Multi-
culturelle, avec une mère grecque et
un père syrien, cette artiste poursuit
sa quête sans dissocier l'écriture des
arts plastiques. Elle peint, dessine sur
des cahiers depliants et tisse des tapis-
series lumineuses, entre abstraction et
figuration A. C.
** «ETELADNAN»,Institut
du monde arabe, 01 40 51 38 38,
www.imarabe.org
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Mircea Cantor
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/i r- On connaît bien

I O mieux Marco Polo

novembre (v. 1254 1324)

^^^ ou Vasco de Gama

(v 1469- 1524)

que Nâsiri Khusraw

(v 1004- 1060) ou I bn

Battûta (1304- 1377)

Pourtant, le monde arabe a lui aussi

une grande histoire d exploration

maritime Des les débuts de l'Islam,

les Arabes contrôlent l'océan

Indien, du golfe Arabe Persiqueala

Chine Cette exposition ambitieuse,

organisée en partenariat avec

le MuCEM de Marseille, révèle

ces pans méconnus de la saga

des grands navigateurs Parmi

les temps forts . la decouverte

des exceptionnels vestiges d'un

navire arabe du ix
p
 siecle, abîmé

en Indonésie, dans la mer de Java

ll a livré des céramiques, des

objets d'art, des monnaies et des

manuscrits L'influence litteraire

des récits arabes d aventures

en mer estabordée, bien sûr par

«AVENTURIERS DES MERS,
DE SIMBAD À MARCO POLO »,
Institut du monde arabe,
01 40 51 38 38, www.imarabe.org
Puis au MuCEM de Marseille
du 23 mai au 25 septembre 2017.
À LIRE:LE HORS-SÉRIE
de « Connaissance des Arts »
(n°739,52pp.,9,50¤).

l'évocation des aventures de Simbad le

Mann dans Les Mille et Une Nuits, maîs

aussi par celles du bien reel géographe

andalou Ibn Jubayr(1145-12'7),qui a

fait le récit de son effroyable naufrage

Les dangers de la mer nourrissent une

iconographie et une tradition littéraire

dans le monde arabe, que l'on découvre

atrave rs les magnifiques miniatures

du lettre persan al Qaswînî Les Merveilles
de la creation Cartes anciennes

et instruments de navigation sont

présentes dans un souci d'interaction

particulièrement orienté vers lejeune

puolic On en apprend aussi beaucoup

sur la naissance des premières grandes

compagnies maritimes au temps des

croisades Cette exposition convooue

l'histoire autant que l'imaginaire A.C.
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Historique. Peinture de la bataille de Lépante, en Grèce, durant laquelle la flotte turque
sera détruite par les Vénitiens et les Espagnols en 1571.
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peut-être pas imposé son esthétique du verre
à l'Europe si Venise n'avait envoyé ses marchands et
ses artistes à Istanbul, Alexandrie, au Caire, à Damas,
Trébizonde ou Tabriz, et si la Sérénissime ne s'était
ainsi nourrie, commercialement et culturellement,
des goûts ottomans et indiens. Echange à double sens.
Ainsi, c'est en s'inspirant des Occidentaux et de leurs
caravelles que les chantiers navals de l'océan Indien
ont adopté à partir du XVIe siècle la culture du clou
et de la vis : la tradition était jusque-là d'y coudre les
planches avec des cordes pour donner à la coque suf-
fisamment de souplesse pour vaincre les lames.

Echanges. Des bateaux cousus pour conquérir le
monde, quelle histoire ! Mais c'est déjà la sortie, et l'on
se sent un peu frustré", avec l'envie d'en savoir plus.
Sur Ibn Battuta (XIVe siècle), par exemple, fils dè fa-
mille parti de Tanger 321 ans pour faire le pèlerinage
de La Mecque et revenu vingt-cinq ans plus tard, une
femme dans chaque port et la plume véloce, prêt à
dicter la relation de voyage (rihla) qui va faire de lui
l'Hérodote de l'Islam. Connaître mieux cet Ahmed

ibn Majid, dont les Arabes disent qu'il a in-
venté la boussole, et les Européens qu'il

futlepilotede Vasco de Gama en 1498.
Et Zheng, l'eunuque monté en

grade? Un empereur Ming l'en-
voya patrouiller pendant des an-
nées l'océan Indien à la tête de
« bateaux-trésors », portant plus
de 80000 hommes au total.
D'après le livre de Ma Huan,
« Sublimes découvertes des bor-
dures océanes », il lui faudra

quatre expéditions pour atteindre
enfin, en 1413-1415, les côtes de

l'Afrique, et sept pour remonter la
mer Rouge et visiter La Mecque. Il n'en

reviendra pas vivant. Zheng He était mu-
sulman, lui aussi. L'exposition n'en parle pas, et

c'est dommage: c'est grâce à ses marins et ses mar-
chands que l'Islam s'est propagé dans certains pays
asiatiques. Un Islam d'échanges, mercantile, le plus
souvent pacifique. «Nous avons dûfaire des choix», re-
connaît Agnès Carayon, chargée de collections et d'ex-
positions à lima. Une exposition ne peut tout étreindre
sans le risque de se perdre. Celle-ci se veut une porte
ouverte sur l'inconnuj'ailleurs.ll suffit, comme Alice,
d'accepter d'en franchir l'entrée. «Briser le miroir,
prendre le large», nous recommande l'historien Pa-
trick Boucheron, professeur au Collège de France,
dans son remarquable catalogue. La mer, c'est aussi <
s'ouvrir l'esprit • ^
« Les aventuriers des mers », à l'Institut du monde arabe, à Paris,
jusqu'au 26 février 2017. g

H
Toutes voiles dehors. Ci-contre, miniature du XIXe siècle |
représentant le naufrage du bateau du prince indien §
Kamarup. Ci-dessus, faïence du XVIIe siècle décorée i
d'un bateau à trois voiles latines. §



 ELLE ORIENTAL
Février 2017

RETOUR AUX SOURCES 
AVEC SINDBAD

Le marin des "Mille et une Nuits" a
donné à la mer cet imaginaire étrange
et redoutable encore présent dans nos
esprits. L’inquiétant oiseau mythique

Rukh, les monstres marins, les
fabuleuses miniatures représentées
par les Merveilles de la Création du

lettré persan al-Quazwini. Statuettes,
tableaux, miniatures arabes et latines

montrent ici combien la mer était
crainte et considérée comme

dangereuse. Témoin aussi le récit
terrifiant d’un naufrage par le

voyageur géographe andalou Ibn
Jubayr (1140-1217) à découvrir ici.

À LA BARRE
À l’instar du marin qui gagne en

expérience et en assurance à chaque
expédition, le visiteur se surprend à
mieux maîtriser la mer (et sa peur !)
au fur et à mesure qu’il avance dans 
le parcours de l’expo. À la barre, le

navigateur et cartographe Ibn Majid
(1432-1500) qui maintient le cap dans

une ambiance sereine et confiante. 
De nombreuses maquettes et les

instruments de navigation montrent
que l’homme commence à mieux

"saisir" la mer… Sans les mesures et 
la maîtrise de l’espace, point de salut

pour le navigateur ! Atlas,
mappemondes, cartes et boussoles
exposés témoignent d’une maîtrise 

de plus en plus précise par ces
aventuriers des mers.

QUELQUES GRANDS 
AVENTURIERS DES MERS

L’exposition vogue ensuite sur la
notoriété de trois hommes (trois

héros) qui retracent l’extraordinaire
épopée des échanges maritimes

depuis l’époque des califes jusqu’au
règne des cités marchandes. Un

voyageur persan dont le nom, Nasiri
Khusraw (v. 1004-1060), ne vous dira

probablement rien ; Marco Polo,
l’illustre négociant italien et Ibn

Battuta, l’un des plus grands voyageurs
du Moyen-Âge – si ce n’est le plus

grand. Faisons un saut dans le temps
pour aller à la rencontre du Portugais

Vasco de Gama (v. 1460-1524),
dernier guide de ce voyage et pionnier
en termes de globalisation mondiale…
20000 lieues sur la terre en somme ! 

Anne Smith
www.imarabe.org

Cap sur les terres arabes via la
Méditerranée – jusqu’aux confins de
l’Océan indien – à partir du port de

"Paris-sur-Seine" ! En co-production
avec le MuCEM de Marseille,

l’exposition "Aventuriers des Mers. 
De Sindbad à Marco Polo", plonge le
visiteur dans l’univers des marins et
des navigateurs ; là même où se sont
jouées les aventures fondatrices du
monde arabe… Une invitation "sur

terre" à revivre les récits de voyages
des grands explorateurs comme Vasco

de Gama et Ibn Battuta. Mais
commençons par le commencement.

UNE
ÉPOPÉE !

Embarquement immédiat
pour l’expo-événement de ce

début d’année qui se tient
jusqu’au 26 février, à Paris,

avant de voguer vers
Marseille. Bienvenue à bord ! 

À noter : 
À partir du 23 mai (et jusqu’au 25
septembre) 2017, "Les Aventuriers
des Mers" accosteront au MuCEM.

www.mucem.org
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 FRANCE 3 / LES GRANDS DU RIRE
13 Août 2016



 FRANCE 3 BRETAGNE / LE 12/13
Jeudi 10 Novembre 2016



 OMAN TV
Mardi 15 Novembre 2016



 BFM TV PARIS
Mercredi 16 Novembre 2016



 FRANCE 2 / TÉLÉMATIN
Mercredi 16 Novembre 2016



 FRANCE 2 / TÉLÉMATIN
Mercredi 16 Novembre 2016



 FRANCE CULTURE « TOUT UN MONDE »
19 Novembre 2016





 FRANCE 3 PROVENCE / LE 12-13
Lundi 21 Novembre 2016



 RTL / LES GROSSES TÊTES
1er Décembre 2016



 IDF1 « CHEZ VOUS »
15 et 16 Décembre 2016



 FRANCE Ô / LE MÉMO
Vendredi 23 Décembre 2016



 RFI
5 Janvier 2017



 FRANCE 5 / LES MATERNELLES
Mardi 10 Janvier 2017



 RTL / LA CURIOSITÉ EST UN VILAIN DÉFAUT
30 Janvier 2017



 FRANCE CULTURE / LA FABRIQUE DE L’HISTOIRE
6 Février 2017





 RFI CHINE
4 Mars 2017



CHRÉTIENS D’ORIENT :
DEUX MILLE ANS D’HISTOIRE

26.09.2017 - 14.01.2018
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Le palpitement retrouvé 
des moucharabiehs
Une rénovation de grande ampleur de la 
façade sud a été menée pour les 30 ans de l’IMA

U n réveil après un long
sommeil. C’est ce qu’ont
éprouvé, les centaines

de personnes venues fêter ven-
dredi 29 septembre, sur le parvis
de l’Institut du monde arabe 
(IMA), dans le 5e arrondissement
de Paris, les 30 ans de l’établisse-
ment. Avec, dans le rôle du prince
chargé de secouer la belle façade
endormie, le producteur de
shows électro Romain Pissenem.

C’est cet homme fluet de 39 ans,
en jean et veste à capuche, connu
pour ses créations son et lumière
à Ibiza notamment, qui a été
chargé d’illuminer, à l’occasion
de la soirée anniversaire, les
240 moucharabiehs recouvrant
la façade sud du bâtiment ima-
giné par Jean Nouvel et le groupe
Architecture Studio. Le produc-
teur était accompagné d’une
équipe de DJ et du collectif Arabic
Sound System, qui intervient
depuis quatre ans comme cura-
teur de musique électronique du
monde arabe à l’IMA.

Fierté et originalité – coûteuse –
du lieu lors de son inauguration, 
en 1987, par François Mitterrand,
cette immense mosaïque de
2 000 m2, composée de quadrila-
tères de 1,8 m de côté en alliage 
d’aluminium aéronautique, acier 
et bronze, percés chacun d’une 
multitude d’œilletons censés
s’ouvrir et se fermer en fonction 
des mouvements du soleil, avait 
rapidement rencontré des diffi-
cultés de fonctionnement. Avant
de se figer définitivement.

Pour marquer les 30 ans de
l’IMA, son président, Jack Lang
– qui était présent en tant que 
ministre de la culture lors de
l’inauguration du bâtiment –, a
pris la décision de remettre en 
route le système très sophistiqué
commandant les jeux de lumière,
qui avait fini par se gripper.

Un appel à projets avait été
lancé pour ce coûteux investisse-
ment – évalué à trois millions et
demi d’euros, financés par
l’Arabie saoudite et le Qatar, 
indique l’IMA –, qu’a remporté la
société DVDV. « On a fait un
travail d’horlogerie », résume 
l’architecte Daniel Vaniche, 
responsable de la rénovation des
moucharabiehs mais aussi de la
bibliothèque et du parvis. Il a
fallu nettoyer pièce par pièce,
réparer les diaphragmes usés par
les frottements, introduire des 
éléments autolubrifiés, repenser
le pilotage automatique.

Mots de lumières

Pour sublimer la remise à neuf de
cette extraordinaire mécanique
de précision, Romain Pissenem
a eu l’idée d’équiper les
moucharabiehs de LED – 4 kilo-
mètres pour toute la façade, un 
éclairage peu gourmand en élec-
tricité – afin de pouvoir donner
libre cours à sa fantaisie d’artiste
de la lumière. 

Pour la soirée anniversaire, il a
fait danser sur la façade, inscrits 
en lumières blanche, jaune, rouge 
et bleue, des mots en relation avec
ce lieu de culture. En français, en 
anglais, mais aussi en arabe, 
écriture toute en sinuosités. Une 
gageure sur cette surface qui ne 
permet que les graphies 
géométriques. « Mais j’aime les dé-
fis, c’est ce qui me porte », s’enthou-
siasmait-il lors des répétitions, 
jeudi 28 septembre.

Vendredi soir, les lumières ont
pulsé au rythme des sets des DJ,
mais les soirs suivants, la façade 
s’illuminera silencieusement à
partir de 20 heures, comme un 
clin d’œil à la tour Eiffel qui balaie 
de son faisceau, chaque heure de 
la nuit, le ciel parisien. p

sylvie kerviel

Sur les traces des chrétiens d’Orient
L’IMA raconte, en trois cents œuvres réunies pour la première fois, 
deux mille ans de christianisme dans une exposition visible jusqu’en janvier 2018

REPORTAGE

E mmanuel Macron affir-
mait, lundi 25 septembre, à
l’Institut du monde arabe

(IMA), aux patriarches présents 
des diverses Eglises le soutien de la
France aux communautés chré-
tiennes du Proche-Orient en dan-
ger. Certaines condamnées à fuir, 
depuis 2014, la barbarie du groupe 
Etat islamique (EI) en Syrie et en 
Irak. Le président français s’expri-
mait après avoir vu la très riche et 
inédite exposition témoignant en 
trois cents œuvres d’art des deux 
mille ans du christianisme.

Ces chefs-d’œuvre sont réunis,
pour la première fois, avec des 
prêts exceptionnels des patriar-
cats et institutions du Proche-
Orient, d’Europe et des Etats-Unis, 
afin d’illustrer la diversité et la 
complexité de l’histoire millénaire
des chrétiens du monde arabe, 
dans le creuset qui les a vus naître. 
Là où ils ont pris racine, au Liban, 
en Jordanie, Palestine, Syrie, Irak, 
ou encore en Egypte, dans la 
pluralité d’une dizaine de liturgies 
– maronite, syriaque, arménienne,
copte, chaldéenne, grecque-melk-
ite, orthodoxe et catholique.

« En ces temps de feu et de sang »,
il est impératif de se souvenir, 
rappelle Jack Lang, président de 
l’IMA, que « le très vieux peuple des 
arabes chrétiens fut l’un des acteurs
de la modernité de cet oublieux ber-
ceau au sein duquel il peine 
aujourd’hui à conserver sa place ».

En Syrie, la moitié des chrétiens
partie, il en reste 750 000. En Irak,
300 000 seraient dénombrés,
soit « 10 % des trois millions dé-
comptés en 1955 », indique le rec-
teur de l’Université jésuite de

Beyrouth, le père Salim 
Daccache. A l’IMA, le parcours
chronologique met en scène le 
patrimoine chrétien : seize siè-
cles de transmission vivante par 
les manuscrits enluminés (dont 
l’Evangéliaire de Rabula du 
VIe siècle, Syrie), les reliquaires 
peints, les bas-reliefs sculptés
dans l’ivoire, les pièces 
d’orfèvrerie ou les photos des 
innombrables autels dédiés à la
Vierge dans les rues de Beyrouth.

Les deux commissaires, Elodie
Bouffard et Raphaëlle Ziadé, ont 
choisi d’exposer la production 
artistique locale des confins de la 
Méditerranée et de la mer Morte, 
grâce à laquelle s’est diffusé le 
christianisme. « Il ne s’agit pas, 
disent-elles, d’une sous-culture qui 
aurait vécu dans l’ombre de 
Byzance, qui aurait été étouffée par
l’islam ou encore dominée par l’Oc-
cident latin, mais d’un fait de civili-
sation à part entière », qui perdure.

 « Apôtres de la liberté »

La plupart des anciens sites chré-
tiens sont bien vivants, comme 
ceux de la Qadisha, la Vallée sainte,
dans le nord du Liban, classée 
Patrimoine mondial de l’Unesco 
en 1988, avec ses villages, ses 
monastères et ses grottes-ermita-
ges. C’est le berceau de l’Eglise 
catholique maronite. Le monas-
tère de Qannoubine, aux fresques 
en restauration, rappelle qu’il était
très actif dès sa fondation au 
IVe siècle et qu’il le reste. 

Le 14 septembre, rencontré à Mar
Elisha, monastère des carmes rat-
taché aux franciscains, le père 
Hani Tawk déclarait : « J’appartiens 
au monde arabe, enraciné dans ma
terre, attaché à la démocratie. Nous

sommes les apôtres de la liberté, de 
la culture au Proche-Orient. »

Plus isolé encore, le monastère
orthodoxe Saint-Georges de 
Koziba, en Cisjordanie, en à-pic 
au-dessus des gorges du Wadi Qelt,
près de Jéricho, accessible en plu-
sieurs heures d’une marche verti-
gineuse, est lui aussi toujours ha-
bité. Mais c’est au sommet du 
mont Nebo, le site présumé du 
tombeau de Moïse, dominant les 
steppes désertiques, que l’on 
croise des Philippins, des Coréens 
et des Indonésiens venus prier de 
leur Extrême-Orient et admirer les
vestiges restaurés de la basilique 
byzantine. Ses tapis de mosaïques 
au décor végétal et animalier 
révèlent le raffiné de l’art paléo-
chrétien des premières églises. Ils 
sont contemporains de la petite 
mosaïque montrée à l’IMA, 
représentant Alexandrie vers 531, 
prêtée par l’église Saint-Jean-Bap-
tiste de Jerash, en Jordanie.

D’entrée, l’exposition donne le
ton, par un rappel douloureux de 
l’actualité, en présentant deux ra-
rissimes fresques colorées du 
IIIe siècle, figurant le « Christ mar-
chant sur les eaux », et la « Guéri-
son du paralytique ». Celles-ci cou-

« J’ai aimé 
ce pays mais 

on a été contraints 
de partir. En Irak, 

la civilisation 
a disparu »

JACOB
écolier qui a fui Mossoul

vraient les murs d’une « maison 
d’église », premier lieu de culte à 
Doura-Europos, sur l’Euphrate, 
dans l’est de la Syrie, tenu par l’EI.

Ces fresques, prêtées par l’uni-
versité de Yale à l’IMA, provien-
nent des fouilles américaines des 
années 1928-1937. Le site antique 
aurait été saccagé dès 2011 par des 
pillards puis mis en coupe réglée 
par les djihadistes pour alimenter 
leur trafic illicite d’œuvres d’art.

Elles font écho aux mots de
Jacob, écolier de 15 ans, qui a fui
Mossoul avec ses parents et sa 
grand-mère à l’arrivée de l’EI, une
nuit d’août 2014, avec pour seuls
bagages les vêtements qu’ils 
portaient sur eux. Nous l’avons
rencontré, mardi 19 septembre, à
Marka, quartier situé dans l’est 
d’Amman, l’un des plus pauvres
de la capitale jordanienne : « J’ai
aimé ce pays mais on a été
contraints de partir, dit-il pudi-
quement. En Irak, la civilisation a
disparu. »  Son souhait : appren-
dre la génétique en Australie. 

« C’est très difficile ici, mon père
était ingénieur dans le bâtiment, 
ma mère comptable. Aujourd’hui, 
ils ne font rien et gardent le 
silence. »  Des mots qui glacent. Un
regret dans l’exposition qui asso-
cie passé et présent. La place 
succincte consacrée aux croisades,
en un seul bas-relief polychrome, 
comme l’évocation minime des 
massacres de l’EI. p

florence evin

Chrétiens d’Orient, 2 000 ans 
d’histoire , jusqu’au 
14 janvier 2018. IMA, 1, rue des 
Fossés-Saint-Bernard, Paris 5e.
Tous les jours sauf le lundi. 
De 10 à 12 euros

LES CHIFFRES

23 MILLIONS
d’euros de budget 
annuel pour l’Institut 
du monde arabe.

50 %
de ressources propres, 
issues de la billetterie, 
de la librairie, de la location 
d’espaces, du mécénat...

850 000
visiteurs annuels.

21
pays de la Ligue arabe
sont membres de l’IMA 
(la Syrie a été suspendue 
des deux institutions).

La façade de l’Institut du monde arabe est illuminée à la veille du spectacle prévu pour ses 30 ans. 
Ci-dessus et ci-dessous, les moucharabiehs emblématiques ont été rénovés.  NICOLAS KRIEF POUR « LE MONDE »

Va,Toto!
le 4 octobre
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« Témoigner de la diversité 
religieuse dans le monde arabe »

Il est urgent de sauver le patrimoine chrétien oriental

tInauguré en 1987, 
l’Institut du monde 
arabe s’est intéressé 
progressivement  
aux chrétiens de cette région.
tUne exposition sur  
le pèlerinage à La Mecque,  
il y a trois ans, avait montré  
la curiosité du grand public 
pour la connaissance  
des religions.

« S’il y avait un lieu où devait 
se tenir cette exposition sur les 
chrétiens d’Orient, c’est bien à 
l’Institut du monde arabe. » Élo-
die Bouffard est l’une des deux 
commissaires qui ont travaillé sur 
le projet « Chrétiens d’Orient, deux 
mille ans d’histoire » : elle mesure 
le chemin parcouru par cet établis-
sement public qui fête ses 30 ans et 
qui avait été pensé, dans son projet 
initial, « comme un musée d’art et 
de civilisation arabo-musulman ».

Le christianisme y a été pris 
en compte progressivement : en 
2000, l’IMA avait accueilli une pre-
mière exposition sur « L’art copte 
en Égypte ». Puis une seconde, à 
l’été 2003, sur les « Icônes arabes, 
art chrétien du Levant ». Et de-

puis que la décision a été prise 
de repenser le musée et de recen-
trer son propos sur la civilisation 
arabe, les livres saints et objets ri-
tuels du judaïsme et du christia-
nisme ont trouvé leur place dans 
les collections permanentes.

Mais c’est paradoxalement le 
succès de la grande exposition 
consacrée au « Hajj, le pèlerinage 
à La Mecque », il y a trois ans, qui 
a permis d’élargir la perspective. 
« Après ce beau focus sur l’islam, 
le moment était venu de témoi-
gner de la diversité religieuse dans 
le monde arabe », résume Élodie 
Bouffard, qui avait travaillé pour 
le projet « Hajj ».

L’enjeu est important pour les 
chrétiens d’Orient. « Les Arabes 
chrétiens ne veulent pas être consi-
dérés comme une minorité, un ré-

sidu », souligne Jean-Jacques Pé-
rennès, dominicain et directeur de 
l’École biblique et archéologique 
de Jérusalem. « Ils veulent être plei-
nement citoyens de leurs pays. »

De telles expositions aident à 
cette prise de conscience, en rap-
pelant la durée et la solidité de 
leur ancrage dans cette région où 
le christianisme est né : de Jérusa-
lem, il s’est rapidement diffusé en 
Égypte et dans les territoires au-
jourd’hui occupés par le Liban, la 
Syrie, la Jordanie, l’Irak, la Tur-
quie… Tout au long de l’histoire, 
les chrétiens y ont joué un rôle ma-
jeur dans le développement poli-
tique, culturel, social et religieux 
des sociétés.

Alors que les équipes de l’Institut 
du monde arabe réfléchissaient en 
interne, un projet leur a été soumis 
par Raphaëlle Ziadé, responsable du 
département byzantin du Petit Pa-
lais, et par Charles Personnaz, haut 
fonctionnaire, chargé de mission 
patrimoine et culture pour l’Œuvre 
d’Orient, une association humani-
taire ayant pour vocation d’aider les 
chrétiens d’Orient. « Notre rencontre 
a bousculé les choses. Nous avons fait 
une proposition à la présidence de 
l’IMA qui a été acceptée et nous nous 

sommes mis au travail dans la fou-
lée », raconte Raphaëlle Ziadé.

Compte tenu de « l’ampleur du 
sujet » – 2 000 ans d’histoire – l’ex-
position a très vite été conçue « en 
grand ». L’aide apportée par l’Œuvre 

d’Orient pour contacter les institu-
tions, les Églises et des particuliers 
susceptibles de prêter leurs trésors a 
considérablement accéléré le travail.
Anne-Bénédicte Hoffner
(avec Frédéric Mounier)

tLe patrimoine  
des Églises d’Orient endure 
l’usure du temps et subit 
parfois des destructions 
volontaires.
tLe sauvetage du bâti 
mais aussi des archives et 
des manuscrits est un enjeu 
capital pour la région.

À travers tout le monde arabe, 
des églises gardent les traces de 
constructions datant des premiers 
siècles, comme un baptistère, une 
stèle… Ce patrimoine des Églises 
d’Orient est unique et capital pour 
les chrétiens bien sûr, mais pas 
seulement. Il est le témoin d’une 

présence ancienne qui a traversé 
les siècles, les civilisations et les 
empires.

Ce patrimoine est souvent me-
nacé. Les destructions sauvages 
mises en scène par Daech illustrent 
le danger le plus immédiat. Mais il 
en est un autre, moins visible : celui 
de la dégradation, de la dispersion, 
voire de l’oubli, qui pèse sur le bâti 
et peut-être plus encore sur les ar-
chives et les manuscrits.

Sensibiliser le grand public, les 
chercheurs mais aussi les Églises 
elles-mêmes à la préservation de 
ces trésors n’est pas le moindre mé-
rite de la grande exposition organi-
sée par l’Institut du monde arabe. 
« Quatre manuscrits qui y sont pré-

sentés ont été restaurés grâce à 
l’aide de la Bibliothèque nationale 
de France (BNF) », souligne Charles 
Personnaz, chargé de mission à 
l’Œuvre d’Orient, qui travaille à la 
création d’un centre de conserva-
tion et de restauration dans l’en-
ceinte du Patriarcat syrien-catho-
lique à Charfé (Liban).

Passionné, ce haut fonction-
naire passé par le ministère de la 
culture et aujourd’hui celui de la 
défense a vu « les choses bouger de-
puis Daech ». « En France, pendant 
longtemps, parler de la sauvegarde 
du patrimoine ”chrétien” était déli-
cat. Depuis, de nombreuses institu-
tions se sont mobilisées – ministère 
de la culture, des affaires étran-

gères, Archives nationales, etc. », 
se félicite-t-il. « Et le public est inté-
ressé : les tables rondes que nous or-
ganisons depuis 2013 à l’Institut du 
monde arabe, en partenariat avec 
l’Œuvre d’Orient, ont toujours fait 
salle comble. »

Plusieurs initiatives prennent 
de l’ampleur. Aux États-Unis, dans 
le Minnesota, le moine bénédic-
tin  Columba Stewart travaille de-
puis plusieurs années à la numé-
risation de manuscrits en danger, 
qu’ils viennent de Tombouctou ou 
du monde arabe. Son statut de re-
ligieux lui permet de rassurer des 
Églises qui ont vu une partie de 
leurs archives partir vers les biblio-
thèques européennes sous la pé-

riode coloniale, et habituées depuis 
des siècles à protéger leurs trésors 
en les cachant. La BNF vient de son 
côté d’inaugurer une « bibliothèque 
numérique collaborative » en par-
tenariat avec sept bibliothèques du 
Proche-Orient.

L’Œuvre d’Orient privilégie une 
autre méthode : la conservation et la 
restauration      sur place. D’ici la fin de 
l’année, un centre doté des moyens 
modernes sera inauguré dans un 
bâtiment cédé par le Patriarcat sy-
rien-catholique à Charfé au Liban. 
Le premier étage sera consacré à 
la restauration des manuscrits. Le 
deuxième, dédié à la formation, 
pourra accueillir dix stagiaires.
Anne-Bénédicte Hoffner

Célébration du dimanche des Rameaux en Irak. Safin Hamed/AFP

« Les Arabes 
chrétiens ne veulent 
pas être considérés 
comme une minorité, 
un résidu. »

1915-1916 1948
Entre 1,2 et 1,5 million 
d’Arméniens d’Anatolie 
meurent lors de mas-
sacres et de déporta-
tions décidés par le gou-

vernement ottoman. 
Cent ans plus tard, de 
nombreux pays parlent 
à ce sujet d’un « géno-
cide ». Des centaines 

de milliers de chré-
tiens d’autres confes-
sions, notamment 
assyriens, furent  
également tués.

Création en Palestine 
de l’État d’Israël, qui 
se définit à sa nais-
sance comme un État 
juif et démocratique et 

qui garantit la liberté 
de conscience. Depuis 
1967, Israël contrôle la 
Vieille Ville de Jéru-
salem, où se trouvent 

des lieux saints du 
christianisme, comme 
le Saint-Sépulcre, et le 
siège de plusieurs pa-
triarcats.

2017-2018
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infos pratiques 
et rendez-vous
Visiter

L’exposition « Chrétiens 
d’Orient, deux mille ans  
d’histoire » est prévue du  
26 septembre 2017 au 14 janvier 
2018. Visites guidées : du mardi  
au vendredi à 14 h 30 et 
16 heures ; les samedis, di-
manches et jours fériés à 11 h 30, 
14 h 30 et 16 heures. Achat en 
ligne et réservation obligatoire, 
rens. : 01.40.51.38.14.

Groupes. Du mardi au vendredi 
entre 10 heures et 14 heures ; les 
samedis, dimanches et jours 
fériés entre 10 heures et 12 h 30. 
Rés. : 01.40.51.38.45 ou 39.54.

Rencontre « Un mois, une icône 
d’Orient ». Une icône embléma-
tique fera l’objet d’une étude 
spécifique lors d’une visite gui-
dée les dimanches 15 octobre, 
19 novembre, 17 décembre et 
7 janvier, de 11 heures à 12 h 30. 
Rés. : 01.40.51.38.14.¶

Journée de stage de création 
« Fabriquer, graver une icône ». 
Public adulte. Samedi 14 oc-
tobre de 10 heures à 17 heures 
et samedi 18 novembre (mêmes 
horaires) pour un public mal-
voyant. Rés. : 01.40.51.38.14.

Débattre

Les Jeudis de l’IMA. 
Le 12 octobre : « Le rôle des chré-
tiens dans les sociétés arabes. 
Période moderne et contem-
poraine », avec Anne-Laure 
Dupont et Antoine Fleyfel. Le 

16 novembre : 
« Les principes 
d’interprétation 
des textes fonda-
teurs en Islam et 
Christianisme », 
avec Sébastien 
de Courtois. Le 
14 décembre : 
« Chrétiens 
d’Orient :  
résister sur notre 
terre », avec Mgr Pascal 
Gollnisch. Le 11 janvier : 
« Une liberté religieuse mé-
diterranéenne ? Situation et 
enjeux », avec Ghazi Gherairi, 
Mohammed Mouaqit, et 
Alessandro Ferrari.

Soirée spéciale  
chrétiens d’Orient  
au Collège des Bernardins le 14 
novembre, en partenariat avec 
l’IMA et La Croix. De 18 heures à 

19 h 30 : « De la 
spiritualité à la 
citoyenneté », 
avec Bernard 
Heyberger, 
Sébastien 
de Courtois, 
Mgr Pascal 
Gollnisch. 

20 heures 
à 21 h 30 : 

« Détruire  
la mémoire,  

une arme de guerre ? », 
avec Mgr Yousif Thomas, 

Karima Berger,  
Bernard Heyberger,  

Mgr Pascal Gollnisch et 
Sébastien de Courtois.

Écouter

L’émission « Chrétiens d’Orient » 
de Sébastien de Courtois sera 
consacrée à l’exposition à l’Ins-

titut du monde arabe, avec 
Raphaëlle Ziadé, commissaire 
scientifique.  
Dimanche 22 octobre, de 8 h 07 à 
8 h 30, sur France Culture.

Voir

Ciné-IMA. Neuf films et docu-
mentaires à voir ou à revoir  
du 3 octobre au 28 novembre. 

Approfondir

Le catalogue de l’exposition, 
208 pages, 29 €. 
Le hors-série  
Connaissance des arts.
La revue Qantara 
de l’Institut du monde arabe. 
Le hors-série La Croix-Pèlerin.
Une enquête spéciale 
« Chrétiens d’Orient : le cou-
rage et la foi » dans La Croix 
du 25 septembre au 6 octobre.

Calice, trésor d’Attarouthi,
 Syrie. Metropolitan Museum

1975-1990 2014
Une guerre civile ra-
vage le Liban, seul pays 
arabe où chrétiens et 
musulmans étaient en 
nombre équivalent. Le 

conflit, aux ramifica-
tions complexes, fait 
150 000 morts et des 
centaines de milliers 
d’exilés. En 1989, les 

accords dits de Taëf 
instituent une nouvelle 
répartition du pouvoir 
entre chrétiens, chiites 
et sunnites.

Au nord de l’Irak, 
le groupe terroriste 
Daech s’empare de 
Mossoul et de la plaine 
de Ninive, où vivent de 

nombreux chrétiens, 
provoquant un exode 
massif vers la région 
kurde, la Turquie et 
l’Occident. La région 

sera libérée à l’au-
tomne 2016 et Mossoul 
à l’été 2017 mais les dé-
vastations rendent les 
retours précaires.

2017-2018

Chrétiens d’Orient

Œuvre d’Église, nous donnons aux prêtres et religieux les moyens d’accomplir
leurs missions - éducation, soins, aide sociale, pastorale - depuis 160 ans.

Pour faire un don, merci de préciser 17PB25 
Œuvre d’Orient, 20, rue du Regard 75006 Paris

Contact@oeuvre-orient.fr -  www.oeuvre-orient.fr 

Offrons un AVENIR
aux Chrétiens d’Orient
Faut-il partir ou rester ? Ce dilemme profond est dans le cœur de chaque 
famille.

En nous faisant un don, vous donnerez à ceux qui restent les moyens de 
vivre dans des conditions plus décentes.

Aujourd’hui plus que jamais, leur espérance dépend de notre soutien.

Mgr Pascal Gollnisch 
Directeur Général
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L ’exposition de l’Institut 
du monde arabe (IMA) à 
Paris rassemble près de 

300 œuvres et documents d’ar-
chives, reflets d’une histoire bi-
millénaire exceptionnellement 
riche. Conçue par Raphaëlle 
Ziadé, responsable du départe-
ment byzantin du Petit-Palais, 
et Élodie Bouffard, chargée de 
collections à l’IMA, elle a reçu 
le soutien des communautés 
chrétiennes orientales.

La naissance du christianisme 
en Palestine et Jordanie, puis 
son expansion auprès de popu-
lations de Syrie, d’Irak, d’Égypte 
est d’abord évoquée à travers 
des mosaïques, des chapiteaux, 
des trésors d’église… L’univer-
sité Yale a prêté deux fresques 
exceptionnelles provenant de la 
Maison d’église de Doura Euro-
pos en Syrie, datée de l’an 232. 
Autre prêt remarquable, venu 
de la bibliothèque Laurentienne 
à Florence, le manuscrit enlu-
miné des Évangiles de Rabula 
du VIe siècle, l’une des plus 
anciennes bibles syriaques.

La période médiévale est illus-
trée par des icônes, une fresque 
du Musée national de Beyrouth, 
et une superbe floraison de ma-
nuscrits enluminés aux XIIe et 
XIIIe siècles, traduisant les spé-
cificités des diverses Églises 
orientales. Dans leurs images se 
devine parfois une influence de 
l’art ornemental islamique. De 
tels échanges continuent durant 
l’époque ottomane où de nom-
breux artisans, imprimeurs et 
commerçants chrétiens parti-
cipent activement à la diffusion 
des savoirs et des techniques. 
Le XVIIe siècle connaît une véri-
table renaissance de l’icône. Vic-
time du terrorisme islamique 
aujourd’hui, le christianisme 
oriental garde toujours des 
cultes bien vivants dont témoi-
gnent films et photographies.
Sabine Gignoux

Trois cents œuvres pour conter  
une histoire bimillénaire

Plaque 
d’ivoire, 

VIIe ou 
VIIIe siècle

Evangéliaire, 1065

Boîte  
de pèlerin,  
VIe siècle

832 1099
Institution associant 
bibliothèques, centres 
de traduction et de 
débats, la Maison de 
la sagesse du calife 

abbasside Haroun 
Ar Rachid ouvre ses 
portes à Bagdad. Des 
savants de tous hori-
zons vont s’y côtoyer, 

dont des traducteurs 
chrétiens qui tradui-
sent des ouvrages 
grecs en syriaque  
puis en arabe.

Après avoir pris Beth-
léem en juin, les croi-
sés venus d’Europe 
s’emparent de Jéru-
salem en juillet. Ils en 

seront chassés par Sa-
ladin en 1187. Plusieurs 
croisades se succéde-
ront de 1095 à 1291. 
Catholiques, les croi-

sés méprisaient le plus 
souvent les chrétiens 
d’Orient et se livrèrent 
au sac de Constanti-
nople en 1204.

Patriarcat Syriaque O
rthodoxe
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Cette boîte en bois d’un pèlerin 
à Jérusalem est un reliquaire 

enfermant des échantillons de 
la terre de cinq sites liés à diffé-
rentes étapes de la vie du Christ : 
la Nativité, le Baptême, la Cru-
cifixion, la Résurrection et l’As-
cension, dont les scènes figurent 
sur le couvercle. La Crucifixion 
est peinte selon le canon oriental 
avec un Christ entièrement vêtu, 

et l’on aperçoit derrière lui, à l’ar-
rière-plan, les montagnes de la 
Palestine. Dans la scène de la Ré-
surrection, l’on peut noter aussi 
le rappel du dôme de la rotonde 
du Saint Sépulcre. De telles boîtes 
étaient vendues comme souve-
nir pour les pèlerins dans la Ville 
sainte. Celle-ci date du VIe siècle 
et est conservée aujourd’hui au 
Museo Sacro du Vatican.

Cet évangéliaire, copié en 1065 
à Mélitène (actuelle Malatya en  

Turquie), a été offert au monastère  
fortifié de Mar Barsaum, dans la  
région de Tur Abdin (sud-est du pays),  
où vivent encore des chrétiens  
syriaques. Conservé à la biblio-
thèque de Damas, il a dû être trans-
féré ces dernières années au Liban 
à cause de la guerre. C’est un prêt 
exceptionnel du patriarcat syriaque 
orthodoxe de Damas à l’exposition 
de l’IMA. Cette page représente une 
Vierge dont la posture et les vête-
ments ornés de deux ou trois étoiles 
reprennent l’iconographie byzan-
tine. En revanche, la bordure florale 
est typiquement syriaque, et le rou-
leau tenu par la Vierge comporte 
une inscription bilingue, en grec  
et en estrangelo, la plus ancienne 
version de l’alphabet syriaque.

Cette plaque d’ivoire (10,2 cm sur 8,7 cm), 
aujourd’hui au Musée du Louvre, repré-

sente le prophète Joël, l’index levé en signe 
d’avertissement. Dans la Bible, celui-ci an-
nonce en effet des catastrophes et invite Israël 
à revenir à Dieu. Après quoi, « le Seigneur a été 
soucieux de sa terre, il a épargné son peuple » 
(II, 8), proclame ici une inscription en grec sur 
le rouleau du prophète. Superbe est la posture 
dansante, la robe frémissante aux plis cordés 
qui rappellent certains traits des mosaïques 
de Ravenne au VIe siècle. Mais les tours et les 
dômes à l’arrière-plan semblent trahir aussi 
une influence omeyyade. Cet ivoire, issu d’un 
groupe de 14 plaques figurant aussi la vie du 
Christ et de saint Marc, pourrait avoir été  
réalisé en Syrie ou en Palestine à la fin du VIIe 
ou au VIIIe siècle, pour orner des portes 
intérieures d’église ou des coffres.

2000 ans d’histoire...
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En bronze finement ciselé, 
ces deux éventails (46,7 cm 

de diamètre) étaient montés à 
l’origine sur des manches en bois. 
Sur leur pourtour, une inscription 
en estrangelo – la plus ancienne 
version de l’alphabet syriaque – 
indique qu’ils ont été fabriqués 
pour le monastère de Marie, mère 
de Dieu, dans le désert de Sce-
tis, en l’an 1514 du calendrier grec 
(1202/03 de notre ère). Il s’agit de 

Deir Al Surian, monastère des sy-
riens-orthodoxes en Égypte. Ces 
éventails liturgiques, reliquat du 
protocole impérial, sont d’ailleurs 
typiques de la production des 
artisans de Mossoul, avec une 
Vierge byzantine en majesté sur 
un trône, mais inscrite dans un 
décor floral d’influence islamique. 
Aujourd’hui, la paire est scindée 
entre le Musée Royal de Marie-
mont en Belgique et le Louvre.

Après un déclin amorcé au 
XIIIe siècle, les icônes mel-

kites ont connu une véritable re-
naissance à partir du XVIIe siècle 
notamment à Alep, grâce à une 
dynastie de peintres emmenée 
par Yusuf al-Musawwir. Issue de 
la collection libanaise d’Abou 
Adal, cette icône lui est attribuée. 
Elle met en scène deux des plus 
fameux saints stylites du Proche-
Orient : Siméon l’ancien (389-
459), qui vécut sur le mont Qal’at 
Sim’an près d’Alep (à gauche), et 
Siméon le Jeune (521-592), dont 

la colonne s’élevait sur le mont 
Admirable près d’Antioche (ac-
tuelle Antakya en Turquie). Avec 
ses épisodes narratifs disséminés 
dans toute l’image au lieu d’être 
cantonnés en bordure, et ses  
figures d’infirmes portés sur le 
dos ou sur une civière auprès des 
saints thaumaturges, cette icône 
s’inspire directement du modèle 
crétois de la Dormition de saint 
Ephrem, dont un exemplaire du 
XVe siècle est prêté à l’exposition 
de l’IMA par le Musée byzantin 
d’Athènes.

1453 1553
Les Turcs ottomans 
conquièrent Constan-
tinople, capitale de 
l’Empire byzantin, 
dont la chute marque 

la fin d’un régime 
chrétien plus que mil-
lénaire. Les Ottomans 
maintiennent les pa-
triarches chrétiens, 

placés sous leur  
autorité, leurs com-
munautés devenant 
à la fois soumises et 
protégées.

L’Église catholique ro-
maine convainc des re-
ligieux de l’Église assy-
rienne de reconnaître 
l’autorité du pape. 

Leur scission donne 
naissance à l’Église 
chaldéenne. Au fil des 
siècles, cette logique 
de rattachement à 

Rome donne naissance 
aux Églises syrienne-
catholique, melkite, ar-
ménienne-catholique 
et copte-catholique.
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tLes chrétiens  
dits d’Orient sont  
très majoritairement 
catholiques ou orthodoxes.
tIls sont répartis  
en de nombreuses Églises 
différentes, nées de querelles 
doctrinales aujourd’hui 
souvent apaisées.
tAprès la conquête 
musulmane au VIIe siècle, ils 
se sont rapidement trouvés 
en situation minoritaire.

 t Pourquoi 
les chrétiens 
d’Orient se sont-ils 
rapidement divisés ?

Les Églises d’Orient sont issues 
des grandes querelles autour de la 
définition de la nature du Christ, 
qui ont divisé l’Église durant l’an-
tiquité chrétienne. Ainsi, au début 
du Ve siècle, l’Église assyrienne, 
qui rassemble les chrétiens vivant 
en Mésopotamie, estime qu’il faut 
dissocier, dans la personne du 
Christ, les natures humaine et di-
vine, alors que les évêques réunis 
au concile d’Éphèse (431) affirment 
le contraire.

Quelques années plus tard, Euty-
chès (v. 378-454), moine à Constan-
tinople, développe à l’inverse une 
doctrine affirmant que la nature di-

Les Eglises 
d’Orient, 
une histoire 
longue  
et plurielle

Nicée I

Constantinople I

Chalcédoine

Éphèse

Le Caire

Antélias
Bkerké

Nicosie

Istanbul

Alexandrie

Tbilissi

Jérusalem

Beyrouth

Damas

Bagdad

7

8

9

10

11

12

13

15

16

17144

1

2

3

5
6

ÉGYPTE

10 %

JORDANIE

3 %

CHYPRE

68 %

GÉORGIE

63 %

ARMÉNIE

100 %

LIBAN

40 %

Palestine

2 %

SYRIE

8 %

ISRAËL

2 %

IRAK

2 % IRAN

0,3 %

TURQUIE

0,1 %

Mer
Méditerranée

Mer
Égée

Golfe
persique

Mer d’Arabie
Arabie

saoudite

Qatar

Bahreïn

Afghanistan

Turkménistan

Russie

Azerbaïdjan

Azerb.

Serbie

Kos.

Pakistan

Oman

Émirats
arabes unis

Koweït

Libye

Grèce

Bulgarie

Macédoine

Etchmiadzine

Mer Noire

Mer
Caspienne

Mer
Rouge200 km

Les chrétiens d’Orient

100 % Plus de 40 % De 3 à 10 % Moins de 3 %

Estimation de la part des chrétiens
dans la population totale 
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Catholicossat des arméniens
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Patriarcat syrien-orthodoxe
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7
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9
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Patriarcat œcum. de Constantinople
Églises grecques-orthodoxes

Patriarcat d'Antioche (siège à Damas)
Patriarcat d'Alexandrie
Patriarcat de Jérusalem
Catholicossat de Géorgie
Archevêché de Chypre
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15
16
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Patriarcat copte-catholique
Églises orientales catholiques

Patriarcat arménien-catholique
Patriarcat grec-melkite catholique
Patriarcat maronite
Patriarcat chaldéen

43 313
À Antioche, les dis-
ciples du Christ re-
çoivent pour la pre-
mière fois le nom de 
« chrétiens », d’après 

les Actes des Apôtres. 
L’appellation se répand 
ensuite, notamment 
lors des premières  
persécutions.

Un édit de tolérance 
promulgué par les em-
pereurs Constantin Ier 
et Licinius accorde 
la liberté de culte à 

toutes les religions. 
Commence l’âge d’or 
des Pères de l’Église, 
souvent orientaux, 
et de débats théolo-

giques passionnés. 
Le concile de Nicée, 
en 325, affirme que le 
Christ est « de même 
nature que le Père ».

vine du Christ a absorbé sa nature 
humaine. Il est condamné par le 
concile de Chalcédoine (451) dont 
les conclusions sont, par contre, 
rejetées par les Églises d’Égypte 
et de Syrie – qui forment depuis 
les Églises copte-orthodoxe et sy-
rienne-orthodoxe – ainsi que par 
l’Église arménienne. Ces Églises 
qui se sont séparées aux conciles 
d’Éphèse et de Chalcédoine (au-
jourd’hui Kadiköy, sur la rive asia-
tique d’Istanbul) sont dites « pré-
chalcédoniennes ».

 t Comment Rome 
et Constantinople 
se sont-elles 
séparées ?

La rivalité a été permanente 
entre les deux grands pôles du 
christianisme, Rome et Constanti-
nople, jusqu’à la chute de l’Empire 
byzantin, en 1453. Au début, au-
cune controverse théologique ne 
les sépare et tous les deux accep-
tent les résolutions des conciles de 
Nicée (325) et de Constantinople 
(381) qui fixent le Credo. Celui-ci 
affirme notamment la foi des chré-
tiens dans le Père, le Fils et « l’Es-
prit Saint, (qui) procède du Père ».

En 589, un concile local à Tolède 
(Espagne) modifie cette définition 
et enseigne que « l’Esprit procède 
du Père et du Fils ». Cet ajout de 
« et du Fils » (en latin : Filioque) se 

généralise dans l’Église latine au 
IXe siècle. Les Carolingiens, qui 
disputent aux Byzantins l’héri-
tage de l’Empire romain, en tirent 
prétexte pour mettre en doute l’or-
thodoxie doctrinale de Constan-
tinople. En riposte, le patriarche 
Photios de Constantinople qualifie 
en 867 l’adjonction du Filioque de 
« blasphème ».

La rupture sera définitive au 
XIe siècle, lorsqu’en 1054, le car-
dinal Humbert de Silva Candida, 
légat de Léon IX, part à Constan-
tinople et y excommunie le pa-
triarche Michel Ier Cérulaire. Le sac 

de Constantinople par les croisés 
en 1204 ruinera pour longtemps 
toute chance de réconciliation.

 t Pourquoi des 
Églises orientales 
sont-elles unies  
à Rome ?

À partir du XVe siècle, des tenta-
tives ont lieu pour réunir Églises 
d’Orient et d’Occident. En 1439, le 
concile de Ferrare-Florence (Italie) 
adopte une union entre Latins et or-
thodoxes, que ces derniers dénon-

cent ensuite, invoquant un chan-
tage à l’aide militaire au moment où 
Constantinople est menacée par les 
Turcs – elle tombera en 1453.

Dans les siècles suivants, sous 
l’influence des missionnaires la-
tins au Proche-Orient et dans les 
pays slaves, des parts plus ou moins 
importantes des Églises orientales 
vont s’unir à Rome, sur la base de 
ce qui avait été décidé à Florence. 
De son côté, l’Église maronite (pré-
sente en majorité au Liban) a tou-
jours proclamé ne s’être jamais sé-
parée de Rome.
Nicolas Senèze

2000 ans d’histoire...
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Rite alexandrin
La principale Église orientale de 

rite alexandrin est l’Église copte-
orthodoxe (10 millions de fidèles), 
dont le siège est à Alexandrie. En 
sont issues l’Église éthiopienne-
orthodoxe (née en 1959) et l’Église 
érythréenne-orthodoxe (1993). 
Une Église copte-catholique a vu 
le jour en 1741 (250 000 fidèles), 
une Église éthiopienne-catholique 
en 1622 (1 million de fidèles) et, en 
2015, une Église érythréenne-ca-
tholique.

Rite arménien
Séparée en 451, l’Église armé-

nienne apostolique (dite aussi 
grégorienne) compte actuelle-
ment 6 millions de fidèles. Elle est 
dirigée par deux catholicos, l’un 
d’Etchmiadzin (Arménie), l’autre 
de Cilicie siégeant à Antélias (Li-
ban). Une Église arménienne-ca-
tholique (600 000 fidèles) a vu le 
jour en 1742, dont le patriarche 
siège à Beyrouth (Liban).

Rite byzantin
Le rite byzantin est commun 

à une quinzaine d’Églises ortho-

doxes qui toutes reconnaissent 
une primauté d’honneur au pa-
triarche œcuménique de Constan-
tinople. Parmi elles, trois ont leur 
patriarcat dans le monde arabe 
(Alexandrie, Antioche, Jérusa-
lem). Il y a aujourd’hui entre 125 
et 180 millions d’orthodoxes dans 
le monde.

Il existe plusieurs Églises ca-
tholiques de rite byzantin, dites 
« uniates », dont les plus impor-
tantes sont l’Église grecque-ca-
tholique d’Ukraine (7 millions 
de fidèles, siège à Kiev), l’Église 
grecque-catholique de Roumanie 
(1,7 million de fidèles, siège à Blaj) 
et l’Église melkite (1,3 million de 
fidèles, siège à Damas).

Rite syrien-
occidental 
(antiochien)

La principale Église de rite sy-
rien-occidental est l’Église sy-
rienne-orthodoxe (dite jacobite) 
qui compte 250 000 fidèles et dont 
le siège est à Damas.

En 1665, des fidèles de l’Église 
malabare-catholique (lire ci-
contre), refusant la latinisation 
forcée de leur Église, sont entrés 
dans la communion de l’Église sy-

rienne pour former l’Église ma-
lankare-orthodoxe (1,7 million de 
fidèles). Une partie de ses fidèles 
est revenue à Rome en 1930 pour 
former l’Église malankare-catho-
lique (270 000 fidèles).

Il existe également une Église 
syrienne-catholique, forte de 
100 000 fidèles, unie à Rome en 
1797 (siège à Damas). L’Église ma-
ronite (4 millions de fidèles), qui 
n’a jamais été formellement cou-
pée de Rome, relève, elle aussi, du 
rite antiochien.

Rite syrien-oriental 
(chaldéen)

Séparée aujourd’hui en deux 
juridictions (Bagdad et Chicago), 
l’Église assyrienne d’Orient ras-
semble entre 100 000 et 200 000 
fidèles. La plus importante Église 
de cette famille demeure l’Église 
chaldéenne, unie à Rome en 1552 
(un million de fidèles, notamment 
en Irak).

La tradition chaldéenne est pré-
sente en Inde avec l’Église mala-
bare-catholique (6 millions de fi-
dèles), unie à Rome en 1599, mais 
dont une partie des fidèles est re-
venue en 1907 dans la juridiction 
de l’Église assyrienne.
Nicolas Senèze
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451 637
Vingt ans après  
le concile d’Éphèse, 
qui affirme que « la 
Sainte Vierge est Mère 
de Dieu » – ce qui 

sous-entend la nature 
à la fois humaine et 
divine du Christ –, le 
concile de Chalcédoine 
confesse que « le Christ 

est une seule personne 
en deux natures ». 
Les Églises d’Égypte  
et de Syrie refusent 
cette conclusion.

Jérusalem, la ville où 
le Christ est mort et 
ressuscité selon la tra-
dition chrétienne, est 
prise aux Byzantins 

par le deuxième calife 
de l’islam, Omar Ibn 
Al Khattab. Déjà sainte 
pour les juifs et les 
chrétiens, Jérusalem 

devient la troisième 
ville sainte des musul-
mans. Les croisés en 
prendront le contrôle 
de 1099 à 1187.

Le casse-tête des chiffres
La collecte de chiffres précis et actuels concernant les chrétiens 
d’Orient est une entreprise malaisée. Les instances religieuses, qui 
tiennent notamment les registres des baptêmes, ont en effet ten-
dance à en gonfler le nombre. À l’inverse, les États de la région cher-
chent parfois à le minimiser, pour des motifs politiques, territoriaux 
ou économiques. En tout cas, aucun recensement fiable n’a été réa-
lisé dans ces pays depuis plusieurs décennies. Les conflits en cours 
ont par ailleurs provoqué de très importants mouvements de popu-
lation, qui ont notamment touché les chrétiens. Une émigration éco-
nomique est aussi à l’œuvre, qu’il est parfois difficile de quantifier 
car elle s’accompagne de fréquents allers-retours. Pour toutes ces 
raisons, la carte ci-dessus ne prétend donner que des estimations, 
en s’appuyant sur les données fournies par L’Œuvre d’Orient.

lexique

Araméen

Selon la Bible, la Mésopotamie 
aurait été peuplée par les des-
cendants d’Aram, cinquième fils 
de Sem, qui donnera son nom au 
territoire du centre de l’actuelle 
Syrie. La langue araméenne, qui 
appartient à la branche sémi-
tique, apparaît au Ier millénaire 
av. J.-C. et devient, jusqu’au 
VIIe siècle apr. J.-C., la principale 
langue du Proche-Orient, avant 
d’être supplantée par l’arabe.

Diaspora

Mot grec signifiant « dissémi-

nation » (de speiro, semer). 
La diaspora a d’abord désigné 
la dispersion des juifs autour 
du bassin méditerranéen puis à 
travers le monde. Par analogie, 
il s’applique, surtout depuis  
le XXe siècle, à tous les groupes 
ethniques dispersés par  
l’histoire.

Rite

Comme l’explique  
le code des canons des Églises 
orientales, « le rite est le patri-
moine liturgique, théologique, 
spirituel et disciplinaire qui se 
distingue par la culture et les 
circonstances historiques des 
peuples et qui s’exprime par 
la manière propre à chaque 
Église » (canon 28).

Syriaque

Dérivé de l’araméen, le  
syriaque apparaît à Édesse  
(aujourd’hui Sanliurfa,  
en Turquie) à la fin du Ier 
millénaire av. J.-C. et devient  
la langue des chrétiens qui lui 
donnent un véritable statut 
littéraire. Il est aujourd’hui 
l’héritage de tous les chrétiens 
syriaques, du Proche-Orient au 
sud de l’Inde : syriens-ortho-
doxes et syriens-catholiques, 
assyriens et chaldéens, maro-
nites, malabars et malankars. 
Le syriaque est aujourd’hui 
parlé à travers plusieurs dia-
lectes en Syrie (syriaque occi-
dental), au sud de la Turquie 
(turoyo) et en Irak et Iran  
(syriaque oriental ou soureth).
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MEILLEURS ALLIÉS AU PETIT MONTPARNASSE : CHURCHILL 
ET DE GAULLE VUS PAR LA FONDATION CHARLES-DE-GAULLE.

TOURNÉE GÉNÉRALE

Ils ont réservé la salle :
200  membres de la Fonda-
tion Charles-de-Gaulle ont
débarqué au Théâtre du Petit

Montparnasse. Ils ne sont pas ve-
nus faire de la résistance, mais
scruter la manière dont la pièce
relate la rencontre de leur cham-
pion avec Winston Churchill. Au
fond de la salle, l’auteur, Hervé
Bentégeat, se tient à carreau. Il a
pris quelques libertés avec la réa-
lité. Mais il connaît parfaitement

son sujet ; et
quand on aime
de Gaulle, on
aime la liberté.
Sur scène, un
grand échalas
raide et hautain
défie, la mine
boudeuse, un
petit homme
rond et volubi-
le qui trépigne,
en alignant les
verres de
rhum. Le chef
de la France li-

bre est furieux. Le débarque-
ment est imminent et il a été
tenu à l’écart. Otage des Améri-
cains, Churchill ne maîtrise guè-
re plus la situation. Sanglés dans
leurs uniformes fatigués, Pascal
Racan et Michel de Warzée en-
trent avec superbe dans l’Histoi-
re. La salle muette suit leurs
échanges de boxeurs groggy. Des
rires fusent devant les saillies de
l’un ou de l’autre. Ils n’en sont
pas avares. 

Subtilement mise en scène par 
Jean-Claude Idée, la tragédie se 
dessine dans un glorieux désabuse-
ment. Lorsque la lumière se rallu-
me, une salve d’applaudissements 
libère l’auteur comme Paris : « J’ai 
voulu faire une pièce sur la nature du
pouvoir et ce grain de folie qui l’ac-
compagne toujours », commente-
t-il. À l’invitation de Myriam de 
Colombi, séduisante figure de la 
résistance du théâtre privé, les 
spectateurs se retrouvent à l’étage 
pour un « coquetèle ». 
Ancien cadet de la France libre, vi-
brionnant nonagénaire ayant re-
joint de Gaulle à 20 ans, René 
Marbot couvre l’auteur de mé-
dailles : « J’ai connu Churchill et de 
Gaulle. Vous avez très bien rendu 
l’atmosphère de cette époque !» Il 
s’amuse de certaines répliques lé-
gendaires : « Vous n’avez pas mis 
celle des fromages ! » Envoyée par 
son ambassade, une jeune Chinoi-
se rappelle, avec une sobriété ré-
volutionnaire, qu’en 1964 de Gaul-
le fut le premier à tendre la main à 
Mao. Jean Méot a l’œil gaillard. 
Conseiller économique et social du 
général après son accession au 
pouvoir en 1958, ce souriant gent-
leman évoque son rôle dans la re-
construction de logements et de 
l’agriculture : « C’était ses matiè-
res faibles. On avait droit au chapi-
tre. » Des spectateurs félicitent les 
acteurs comme s’ils avaient gagné 
la guerre : « Prenez encore l’ac-
cent ! » supplie une dame. « Le-
quel ? » rétorque Churchill. Com-
me son alter ego, il est belge.

FIGURE 
LIBRE 
Bertrand 
de Saint Vincent

L’Institut du monde 
arabe célèbre ses 30 ans 
en exposant toute 
la diversité 
du christianisme. 
Dans le même temps, 
à Amman, un prêtre 
aide de jeunes chaldéens 
réfugiés d’Irak à vivre 
leur foi sereinement.
PAGE 36
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VIERGE
DE BEYROUTH
Cette fresque de style 
byzantin, avec des 
annotations d’art croisé, 
date du XIIIe siècle. 
Prêt du Musée de Beyrouth,
elle compte parmi 
les plus anciennes 
du Liban. Une trentaine
de chapelles médiévales 
peintes ont subsisté 
dans le pays. Certaines 
sont restaurées. 

TRÉSORS
SACRÉS

MARIE 
L’ÉGYPTIENNE 
Cette icône melkite inspirée 
des modèles crétois est 
attribuée à un artiste alepin 
de la dynastie des peintres 
al-Musawwir. Elle date
de la fin du XVIIe siècle. 
La sainte hermite 
qu’elle représente 
serait née en Égypte 
et aurait vécu au Ve siècle 
en Palestine. Elle est fêtée
dans l’Église orthodoxe 
et dans l’Église catholique.

LE SULTAN 
ET LE 
PATRIARCHE
Ce firman (décret) est un
de ceux par lequel le sultan 
ottoman nommait les 
patriarches dans son 
empire au XVIIIe siècle. 
La majorité des historiens 
actuels estime que les trois 
siècles ottomans ont été, 
dans l’ensemble, 
une période de croissance 
relative des chrétiens
au Levant.

MOUCHARABIEHS
Pour ses 30 ans, l’IMA
organise une fête
en musique sur son parvis 
le 29 septembre. 
Les 240 moucharabiehs 
mécaniques de sa façade, 
imaginés par Jean Nouvel, 
ont été restaurés. 
Ils seront alors remis
en marche. Suivra 
un week-end de portes 
ouvertes.
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Emmanuel Macron et
son homologue libanais Michel 
Aoun inaugurent ce soir à l’Institut 
du monde arabe (IMA) une exposi-
tion sur les chrétiens d’Orient d’hier
à nos jours. Une 4L est également 
attendue sur le parvis. Elle station-
nera là durant les quatre mois de 
l’événement. Entre 2012 et 2014, un 
diplômé de Science Po, Vincent Gé-
lot, l’a conduite de Beyrouth au Kir-
ghizistan, de l’Éthiopie aux mu-
railles de Jérusalem, dormant 
souvent dedans. « Mon but a été de 
dresser un bilan le plus complet possi-
ble de la situation de ces communau-
tés toujours présentes tant bien que 
mal dans cette vaste ère de tensions et
de conflits », dit ce jeune trentenaire 
désormais occupé à encadrer les ac-
tions au Levant de l’Œuvre 
d’Orient, une association soutenant 
annuellement 1 200 projets éduca-
tifs et sociaux dans 23 pays.

Ceux qu’il a croisés ont laissé leur
témoignage dans un gros livre tenu 
souvent caché lors des passages aux 
frontières. On peut voir cet ouvra-
ge* au sein de cette exposition de 
civilisation, qui se concentre sur 
l’espace de la naissance du christia-
nisme (Palestine et Jordanie) ainsi 
que sur celui de sa première expan-
sion (Liban, Syrie, Irak, Égypte). Il 
est le plus récent des 300 objets re-
tenus pour résumer les quelque 
deux mille ans de cette histoire 
chrétienne plutôt mal connue des 

Deux 
millénaires
d’Églises 
au Levant
EXPOSITION L’Institut du monde 
arabe synthétise l’histoire 
et le rôle des chrétiens entre Nil 
et Euphrate. Un rappel salutaire, 
émaillé de trésors.

Européens si l’on excepte les Évan-
giles. Première constatation : la ri-
chesse de ce patrimoine n’a rien à 
envier à celui de l’Occident.

Avec un grand souci pédagogique
et sans prosélytisme aucun, le par-
cours mentionne plus de treize 
Églises de liturgies différentes, par-
fois squelettiques tels les Chaldéens 
d’Irak (lire-ci dessous), mais tou-
jours actives dans ce monde princi-
palement musulman. Ce tour d’ho-
rizon est salutaire à l’heure des 
exactions récentes en Irak, Syrie et 
Égypte.

Il concentre d’abord vestiges ar-
chéologiques (tels ces chapiteaux et 
mosaïques du mont Nébo, lieu pré-
sumé de la tombe de Moïse, prêts de 
la custodie franciscaine de Terre 
sainte) et orfèvrerie (magnifiques 
calices et encensoirs fabriqués entre
le IVe et le VIe siècle à Alexandrie, 
Constantinople ou Antioche).

Legs d’un passé encore plus recu-
lé : deux fragments d’une fresque 
paléochrétienne de Doura Euro-
pos (Syrie), prêts de l’université 
de Yale (États-Unis). Datés du 
milieu du IIIe siècle, ce sont les 
toutes premières représentations 
connues du Christ marchant sur 
les eaux et de l’épisode de la guéri-
son du paralytique.

Manuscrits (tel cet évangéliaire
jacobite de Damas conservé depuis 
la guerre à Beyrouth) et icônes leur 
succèdent. Dans une rotonde 
consacrée aux plus anciennes bibles 
chrétiennes - syriennes ou égyp-
tiennes (VIe siècle) -, la BnF présen-
te un extrait de l’évangile grec dit de 
Sinope. Ce double feuillet teinté de 
pourpre émeut avec ses écritures en 
or et ses délicates miniatures. À 
proximité, un autre, dit de Raboula, 
se trouve également orné de scènes. 
On y voit, chose rare, un Christ tout 
habillé sur la croix. Conservée au
Vatican, une boîte à souvenirs
qu’un pèlerin a rapporté de Terre 
sainte et qui date de la même époque
reprend cette curiosité.

L’étage supérieur du parcours
commence par une évocation de 
l’invention du monachisme dans les 
déserts égyptiens et syriens. Le 
mysticisme des stylites, tel Siméon, 
est des plus spectaculaires. La co-

lonne sur laquelle le saint se
trouvait perché en permanence

était haute de 38 mètres ! Les
époques des conciles et des
schismes sont clairement
évoquées aux murs et per-
mettent de comprendre sans
trop d’effort le bourgeonne-

ment de nombreuses branches
du tronc planté à Bethléem.

Si les croisades sont mentionnées
succinctement - car la présence 
franque a pu autant convenir que 
fragiliser les communautés autoch-
tones -, les rattachements à Rome 
qui s’accrurent à partir du XIVe siè-
cle et l’apogée né de l’accord de 
François Ier avec Soliman sont plus 
détaillés. C’est par les chrétiens que 
l’imprimerie prospère, par exem-
ple. Enfin, photographies, docu-
ments diplomatiques, vidéos et ins-
tallations déroulent les temps 
récents, ceux qui amènent leurs lots 
des plus grandes souffrances.

Reste que, tant qu’elles ont pu,
les communautés se sont mainte-
nues. Souvent même, aux époques 
de stabilité - et pas seulement lors 
des royaumes francs ou durant la 
construction des nationalismes -, 
elles ont largement participé aux 
floraisons intellectuelles et artisti-
ques du monde arabe. ■
«  Chrétiens d’Orient, deux mille ans 
d’histoire », du 26 septembre 
au 14 janvier à l’Institut du monde
arabe (Paris Ve). Puis, du 13 février
au 12 juin 2018, au MUba Eugène-Leroy, 
à Tourcoing.
Catalogue Gallimard, 208 p., 29 €. 
Tél. : 01 40 51 38 38. www.imarabe.org. 
* Chrétiens d’Orient, périple au cœur 
d’un monde menacé, Albin Michel, 
272 p. 49 €.

Le père Khalil Jaar n’a pas besoin de faire 
longtemps tinter sa cloche. Presque d’eux-
mêmes, devant lui, 250 élèves se sont mis en 
rang. Dans la cour de cette école de la ban-
lieue est d’Amman, en Jordanie, ils enton-
nent un Notre Père… en araméen !

« La langue que parlait le Christ est tou-
jours vivante chez ces jeunes chaldéens, 
précise cet homme dont le sourire affable 
cache une volonté de fer et dont la voca-
tion se signale uniquement par le carré 
d’un col blanc romain. « Ces enfants ont 
été chassés d’Irak en août 2014 par les dji-
hadistes, résume-t-il. Pour leur famille, 
c’était encore plus radical que pour ceux qui 
ne supportaient pas le nouveau pouvoir. El-
les avaient le choix entre une conversion im-
médiate avec paiement d’une rançon exor-
bitante, la valise ou le cercueil. »

Depuis 2014, donc, l’araméen résonne
entre les murs de ce bâtiment de béton et de 
grilles, au cœur de Marka, quartier majori-
tairement musulman, historiquement pau-
vre et qui n’a cessé, depuis soixante-dix ans,

d’être submergé par des vagues de migra-
tions brutales. Palestiniennes d’abord, 
en 1948 et 1967. Puis irakiennes nées des 
guerres du Golfe. Et enfin syrienne…

Chaque matin, le père Khalil accueille
ses inscrits « normaux ». Soit 600 enfants 
jordaniens, indifféremment musulmans 
ou chrétiens – la région ayant toujours 
bien vécu avec une minorité significative 
d’Églises grecque orthodoxe, melkite et 
latine. Et l’après-midi, il ouvre à ces 
250 nouveaux venus, de 6 à 14 ans, origi-
naires de Mossoul. La paroisse a dû trouver 
de la place lorsque le roi a, dans l’urgence, 
levé les barrières de sa frontière et que plu-
sieurs cars bondés sont arrivés. La société 
hachémite demeure tolérante bien que son 
sol doive supporter 1,5 million de réfugiés 
pour 10 millions de sujets. Reste que ces 
chaldéens, à l’instar de tous les réfugiés 
irakiens, vivent ici seulement avec le strict 
nécessaire. Si celui-ci est fourni gratuite-
ment, il est impossible aux adultes d’obte-
nir un permis de travail qui pourrait amé-

liorer l’ordinaire et donnerait une raison 
d’espérer. Les réfugiés syriens de Jordanie,
un peu moins mal pris en compte par les 
Nations unies, disposent au moins de ce 
droit.

Les ingrédients de la réussite
Alors, pour ces chaldéens d’août 2014, l’ec-
clésiastique a ciblé les priorités. Si tout le 
monde a de quoi dormir, manger et se vêtir, 
l’école n’est accessible que pour les petits 
dont les familles se sont manifestées les pre-
mières. Son système scolaire est « infor-
mel  », c’est-à-dire non reconnu officielle-
ment. Il est régi par une équipe de la 
communauté, tel un gouvernement en mi-
niature. Le père Khalil, né à Bethléem et qui 
dépend du diocèse de Jérusalem – un pa-
triarcat latin créé après la première croisa-
de –, préside à des « ministres » tous chal-
déens. Soit des ouailles relevant 
normalement du patriarcat de Bagdad.

Son « ministre de l’intérieur » est un
grand gaillard à la tête d’une petite troupe 
de surveillants. Celui de l’écologie s’occupe 
de l’entretien. Celui des finances distribue la 
collation et les coupons alimentaires aux pa-
rents, à condition qu’ils déposent leurs reje-
tons à l’école chaque jour. Une façon radica-
le mais efficace de garantir les droits de 
l’enfant.

Dans les classes, les professeurs chaldéens
sont tous diplômés. Discipline rigoureuse et 
enseignement haut de gamme (en anglais) 
constituent ainsi les ingrédients privilégiés 
de la réussite. Avec le sens des convenances 
et une bonne culture, ces gamins, devenus 

adultes, disposeront des meilleures chances 
pour émigrer. Et, peut-être, un jour, sortir 
leurs proches de ces limbes humanitaires.

En attendant, stratégie bien intégrée, ils
chantent et étudient tandis qu’à l’extérieur 
parents, veuves, vieillards, végètent. Face 
aux immanquables frustrations, le père 
Khalil tient la barre ferme. Cela passe par 
une attention aux moindres détails. Ainsi 
les coupons d’aide, acceptés par un seul 
supermarché, ne permettent d’acheter ni 
alcool ni tabac. Si le tissu des uniformes des
petits émane de dons, la confection, elle, 
est du ressort des familles. Autour du cou, 
le port de la croix est facultatif, mais le petit
nœud papillon mauve est, lui, obligatoire.

Bilan  : lorsqu’on demande à l’un d’eux
comment il envisage son avenir, il répond 
du tac au tac qu’il souhaite intégrer une 
université de génie génétique en Australie. 
On rêverait d’une telle détermination dans 
nos collèges. Il y a quelques semaines, lors 
d’un cours de démocratie on a joué à voter.
Souhaitait-on plus de vacances  ? Le non a 
gagné à l’unanimité. « Ici chacun sait d’ex-
périence que le savoir et la maîtrise des rè-
gles de civilité constituent des richesses 
inestimables », conclut le prêtre.

Sa politique a fait tache. De nombreuses
organisations non gouvernementales voi-
sines recherchent ses conseils pour leurs
propres programmes. Par deux fois, le
Pape a reçu le père Khalil et lui a marqué
sa sympathie en lui envoyant un calice.
L’homme de Marka a aussi été classé par-
mi les dix héros de l’année par CNN. ■

É. B.-R. (À AMMAN, JORDANIE)

Ces enfants qui chantent encore dans la langue du Christ

“La richesse 
de ce patrimoine 
n’a rien à envier 
à celui de l’Occident”

Saint Symeon 
Stylite l’Ancien 
et Saint Symeon Stylite 
le Jeune, icône attribuée 
à Yûsuf Al-Musawwir, 
Alep, Syrie, avant 1666. 
Ci-dessous : bouteille 
décorée de scènes 
monastiques, Syrie, 
milieu du XIIIe siècle.  
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L’Express Alors que le monde
arabe est parcouru par des
courants islamistes qui prennent
les chrétiens pour cibles, quel sens
particulier prend l’exposition qui
s’est ouverte le 26 septembre?

Jack Lang La vocation de l’IMA est
de mettre en valeur le
monde arabe à travers ses
richesses et ses trésors, hu-
mains, artistiques, qu’ils se
situent dans l’histoire ou
dans le présent. Il y a au-
jourd’hui assez de forces
pour tenter de mettre en

pièces cette immense civilisation pour
qu’une institution unique au monde
fasse apparaître l’extraordinaire diver-
sité de cette culture. Le monde arabe
n’est pas un, il est multiple : il est
certes défini par cette belle
langue, qui est celle du Coran,
mais il vit aussi de l’apport
des chrétiens, des juifs, des in-
croyants et de bien d’autres. Les fana-
tismes, les racismes, les xénophobies
s’abreuvent au puits de l’ignorance;
notre but précisément est de faire recu-
ler les préjugés par la connaissance, le
savoir, l’intel ligence, la réflexion. Pour
l’ensemble de ces raisons, l’exposition
sera inaugurée par le président de la
République, Emma nuel Macron, et par
son homologue liba nais, Michel Aoun.

L’Express Avec le déploiement
de Daech et son cortège d’horreurs,
l’IMA a-t-il subi des menaces ?

J. L. Non, il bénéficie d’une sorte de
respect, ancien et persistant : les fo-
rums, les colloques, les échanges
sont nombreux et variés et chacun se
tient à la règle d’or qui veut que
toutes les sensibilités s’expriment
sans en blesser aucune autre.
Quelques jours après l’attentat du
7 janvier 2015 contre Charlie Hebdo,
François Hollan de est venu inaugurer
à l’IMA un colloque consacré aux re-
nouveaux du monde arabe. Il s’est
adressé à des intellectuels, des chefs

d’entreprise, des créateurs, des étu-
diants venus de presque tous les pays
arabes : l’intelligence et la création
ont ainsi contribué à rétablir la
confiance. Après le 13 novembre 2015,
nous avons décidé de répondre en 
organisant une grande nuit de la poé-
sie, de 7 heures du soir à 7 heures du
matin; le succès a été tel que nous
avons dû refuser du monde. Nous al-
lons recommencer cette année, mais
en étendant cette manifestation à
dix pays arabes simultanément.

65

“Une immense
civilisation”

Le président de l’Institut du monde arabe présente une exposition exceptionnelle,
Chrétiens d’Orient. 2 000 ans d’histoire. Propos recueillis par Christian Makarian
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Syrie Fragment d’un plat (XIIIe-XIVe siècle) et Qondaq,
livre de prières syriaque en grec et en arabe (XVIIe).

LA LONGUE MARCHE DU CHRISTIANISME ORIENTAL
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L’Express Le président 
de l’IMA subit-il lui-même 
des pressions?

J. L. Pas du tout. Car j’ai une longue
expérience du monde arabe; j’ai ensei-
gné en Algérie, j’ai noué des liens avec
des cinéastes, des hommes de théâtre,
des écrivains, j’ai arraché à la prison
certains artistes… J’ai même joué au
Liban, alors que j’étais étudiant, Les
Sept contre Thèbes, d’Es chyle. J’ai sou-
tenu le projet du Louvre d’Abou Dhabi,
à un moment où il était très contro-
versé. Il est arrivé qu’un de mes inter-
locuteurs me nomme en plaisantant
« Jack d’Arabie ».

L’Express « Jack d’Arabie »
n’a-t-il pas eu trop de mal à
redresser les finances de l’IMA? 

J. L. Certains Etats avaient en effet
cessé de verser leur contribution au
fonctionnement de l’IMA, alors qu’ils
s’y étaient engagés ; d’autres payaient
en retard. Face à ce désordre, un de
mes prédécesseurs a pris une déci-
sion très avisée : au lieu de dépendre
chaque année des rentrées financières,
qui venaient ou pas, les pays contri -
buteurs ont depuis lors alimenté un
fonds de dotation à hauteur d’une cin-
quantaine de millions d’euros, et l’ar-
gent est placé. Nous ne sommes pas
riches, mais nous sommes capables de
fonctionner sans heurts ; quant aux
grandes expositions, je me tourne, évé-
nement par événement, vers des en-
treprises intéressées ou des pays
concernés pour leur proposer de nous
aider en échange d’une visibilité au
service de la cause culturelle.

L’Express Qui finance Chrétiens

d’Orient. 2 000 ans d’histoire ?

J. L. Nous avons reçu l’appui de
mécè nes : la Fondation Stavros Niar-
chos, plusieurs Egyptiens, parmi les-
quels Naguib Sawiris, issu d’une lignée
de grands entrepreneurs, la Fondation
Total (un de nos soutiens permanents),
la Fondation Notre Dame, le Prince
Albert de Monaco… Cette maison atti re
toutes les bonnes volontés. Pendant
l’exposition sur le Hajj, en 2014, nos
amis saoudiens ont tenu à ce qu’une

cérémonie œcuménique ait lieu au
début de la manifestation en présence
de représentants de l’Eglise catholique
et du rabbinat. Lors de l’exposition Le
Maroc contemporain, en 2014-2015, la
princesse Lala Meryem, sœur du roi du
Maroc Mohammed VI, a remis au nom
du souverain une décoration à un
imam, à un rabbin et à un prêtre. Je ne
suis pas croyant, mais il y a beaucoup
de signes auxquels je tiens.

L’Express Comment aimeriez-vous
voir évoluer la vocation de l’IMA?

J. L. Le colloque consacré aux « re-
nouveaux du monde arabe » est une
préfiguration de ce qui pourrait élargir
notre vocation : toutes les expériences
de modernité, qu’il s’agisse d’architec-
ture, d’écologie, de recherche médicale
et de l’élévation du niveau universi-
taire… Le champ économique est de
plus en plus présent dans nos activi-
tés; nous organisons déjà deux ou trois
fois par an les Rencontres écono-
miques du monde arabe, qui attirent
des centaines de chefs d’entreprise et
connaissent une montée en puissance
remarquable, mais nous envisageons
de développer encore ce secteur. Tout
ce qui relève de l’humanité vivante fait
partie des vocations de l’Institut. Il faut
que la jeunesse, en particulier, s’y
retrou ve, car elle avait déserté les
couloirs de l’IMA : il y a deux ans,
l’expo sition Hip Hop, conçue avec
l’appui du rappeur Akhenaton, a pro-

voqué un raz-de-marée. Le rendez-
vous Arabic Sound System permet
plusieurs fois par an de réunir les
jeunes autour d’une nuit électro.

L’Express Est-ce qu’un jour l’IMA
essaimera dans les pays arabes?

J. L. Il existe déjà un Institut du
Monde Arabe à Tourcoing, soutenu
par les responsables politiques de tous
bords (Gérald Darmanin, Daniel Per-
cheron, Xavier Bertrand, Damien Cas-
telain, Guillaume Delbar) et qui dis-
pose désormais d’un espace au cœur
même de la ville, lequel sera encore
agrandi dans les prochaines années.
L’exposition Chrétiens d’Orient se dé-
placera à Tourcoing, après Paris. Mais
l’IMA ne doit pas apparaître comme
une institution occidentale qui s’im-
pose dans les pays qui en sont mem-
bres. Il existe d’autres possibilités de
rayonnement, notamment par rap-
port à l’importance prise par la langue
arabe dans les échanges internatio-
naux. Nous avons ainsi dans l’idée de
créer une norme de compétence lin-
guistique propre, une sorte de TOEFL
arabe, qui permette une évaluation
universelle. De la Méditerranée au
golfe Persique, tous les pays concernés
sont susceptibles d’être intéressés; et
c’est l’IMA qui en sera le garant. 

Jusqu’au 14 janvier 2018.
Institut du monde arabe
1, rue des Fossés-Saint-Bernard. Paris (Ve)
www. imarabe.org
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Egypte Blessed Marriage (photo de Roger Anis, 2015). Un couple copte tente 
de franchir un mur anti-émeutes au Caire, pendant la révolution.

R
. 
A

N
IS



L’OBS’

28 Septembre 2017



L’OBS’

28 Septembre 2017



L’OBS’

28 Septembre 2017



L’OBS’

28 Septembre 2017



L’OBS’

28 Septembre 2017



L’OBS’

28 Septembre 2017



LA VIE

28 Septembre 2017

LA VIE

28 SEPTEMBRE 2017 70



LA VIE

28 Septembre 2017

Culture
Donner à voir les trésors de ces communautés à travers les âges. Telle est 
l’ambition de l’exposition qui vient de s’ouvrir à l’Institut du monde arabe.

AUX SOURCES DES  
CHRÉTIENS D’ORIENT 

L’existence des chrétiens 
d’Orient s’est rappelée à beaucoup d’entre 
nous par les exactions de Daech, le conflit 
syrien et les attentats visant des églises 
égyptiennes. Pourtant, que savons-nous 
vraiment de ces communautés ? Notre 
connaissance du christianisme oriental 
est – avouons-le – souvent insuffisante pour 
aborder toute la complexité des événe-
ments récents. La nouvelle exposition de 
l’Institut du monde arabe ouvre à ce titre 
une parenthèse de réflexion salutaire. En 
offrant le recul de 2"000 ans d’histoire, son 
parcours chronologique cerne les subtilités 
d’une identité chrétienne en formation et 
souligne le rôle actif que ces communautés 
ont toujours joué dans les territoires où 
elles ont vécu. « Loin d’être les résidus caducs 
d’un passé révolu, souligne Élodie Bouffard, 
l’une des commissaires de  l’exposition, les 

chrétiens d’Orient sont les héritiers vivants 
d’une riche culture, dans le monde actuel 
qu’ils ont contribué à construire. » 

UNE MULTITUDE DE COMMUNAUTÉS 
Cette riche culture naît avec le chris-

tianisme, dans les pas des apôtres. Expo-
sées pour la première fois en Europe, les 
fresques de Doura-Europos (Syrie) prove-
nant du plus ancien lieu de culte chrétien 
connu (242), évoquent les voies de diffusion 
lointaines de la nouvelle religion. Quelques 
pas plus loin, le face-à-face avec le portrait 
d’un moine copte des VIe-VIIe siècles rap-
pelle que le monachisme est né dans les 
sables d’Égypte. « Il s’agit d’une œuvre rare, 
car ces portraits représentaient surtout des 
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la constitution progressive d’une orthodo-
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 Chalcédoine, en  451, c’est au tour des 
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expo

à tort  l’impression de ruptures rapides et 
violentes. Le temps long des sociétés n’est 
pas celui de la politique. La présentation 
exceptionnelle de l’Évangéliaire de Rabbula, 
l’un des plus anciens manuscrits chrétiens 
conservés, le rappelle. « Il s’agit d’un manus-
crit syriaque du VIe siècle, rédigé par le 
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tions académiques à l’Œuvre d’Orient. Si 
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les communautés, et des tentatives de conci-
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Les tensions entre Constantinople et 

certaines Églises locales sont pourtant si 
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e e ÉVANGÉLIAIRE DE RABBULA , 
manuscrit enluminé sur papier. Syrie, VIe siècle.

e BOUTEILLE DÉCORÉE  de scènes monastiques. 
Verre soufflé, décor émaillé et doré.  
Syrie, milieu du XIIIe siècle.
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 abbasside, poursuit Antoine Fleyfel. Ce sont 
eux qui, rodés à l’administration, apprennent 
aux musulmans à gérer un État. Présents à 
la cour des califes, ils nourrissent les 
échanges théologiques et apportent une 
contribution civilisationnelle majeure en 
sciences, en médecine, en philosophie… » 

Les croisades des XIe-XIIIe siècles bou-
leversent ce fragile équilibre ; les chrétiens 
se divisent entre soutiens et opposants à 
la présence des Latins en Terre sainte. Aux 
yeux des musulmans, les voici accusés 
d’être des « ennemis de l’intérieur », ce qui 
motivera notamment la réaction extrême 
des Mamelouks à leur encontre, lorsque 
ceux-ci prennent le pouvoir en Égypte 
en 1250. L’art en témoigne pourtant, les 
relations entre chrétiens et musulmans 
n’ont pas toujours été mauvaises à cette 
époque. L’exposition met ainsi en valeur 
un ensemble d’œuvres aux thèmes chré-
tiens, traités dans la plus pure tradition 
islamique, à l’image d’une délicate bouteille 
en verre émaillé, datée du XIIIe siècle. « Cet 
objet de luxe était sans doute destiné à un 
riche abbé, précise Élodie Bouffard. Son 
col est décoré de figures de diacres et de 

moines, et sa panse est ornée de scènes agri-
coles de la vie monastique. Mais il porte 
aussi un décor typiquement islamique 
d’entrelacs végétaux stylisés. » 

LA MODERNITÉ EN ORIENT
Ce phénomène d’arabisation est aussi 

sensible dans la liturgie, qui emploie de 
plus en plus fréquemment la langue arabe. 
« Les premiers écrits chrétiens liturgiques 
connus en arabe remontent au Xe siècle, 
poursuit Élodie Bouffard. Selon les régions, 
les langues chrétiennes d’origine – le grec, 
le syriaque et le copte – se maintiennent 
plus ou moins longtemps. » La cohabitation 
des langues est donc une question 
ancienne, visible par exemple dans un livre 
de prières du XVIIe siècle, où le syriaque 
côtoie sa traduction en arabe. Cette langue 
est aussi celle de l’imprimerie, dont l’usage 
signe le renouveau des relations entre 
chrétiens d’Occident et d’Orient à partir 
du XVIe siècle. « Grâce à la diffusion d’ou-
vrages imprimés en Europe d’abord, puis 
sur place à partir du XVIIe siècle, les chré-
tiens ont introduit la modernité en Orient », 
souligne Antoine Fleyfel. 

aussi la vie économique et sociale ; ils déve-
loppent un système éducatif réputé, paral-
lèlement à celui des missions religieuses 
occidentales, qui s’implantent alors en 
grand nombre dans l’empire. « Celle des 
Dominicains poursuivait des actions archéo-
logiques et éducatives qui amenaient les 
frères à circuler dans le Proche-Orient, 
explique Élodie Bouffard. En 1905, l’un d’eux 
en a profité pour photographier la popula-
tion locale, comme ce guide de la mission, 
Ibrahim al-Toual, qui appartenait à une 
tribu chrétienne de Jordanie. » 

L’ÉPREUVE ET L’EXIL
Mais tandis que cet homme pose dans 

des habits qui ne le distinguent pas d’un 
Bédouin musulman, la rumeur des exac-
tions enfle. Durant la Première Guerre 
mondiale, près de 2 millions de chrétiens 
arméniens, assyro-chaldéens et maronites 
meurent dans des génocides à l’initiative 

du pouvoir nationaliste des Jeunes-Turcs. 
Pour Élodie Bouffard, « ce que montre 
l’exposition résonne forcément avec les 
images de l’actualité. Et soulève de nom-
breuses questions, comme celles de la trans-
mission et de la mémoire, ou du droit d’ha-
biter sur la terre de ses ancêtres. » Face aux 
difficultés rencontrées dans plusieurs pays 
musulmans, de nombreux chrétiens ont 
préféré – et préfèrent encore – l’exil, nour-
rissant, dès les années 1930, les diasporas 
européennes et américaines, mais vidant 
ces pays de leurs forces vives. Or Antoine 
Fleyfel met en garde : « La grandeur des 
premiers empires, tant célébrée par les 
musulmans, n’a été possible que grâce à la 
mise à contribution de la diversité qui exis-
tait en leur sein. Et les chrétiens font partie 
de cette diversité. En ce sens, la volonté de 
construire un monde uniquement musulman 
ne peut être que suicidaire… »’ 

 ÉMILIE FORMOSO

Preuve de ces contacts au plus haut 
niveau, la section consacrée à l’Empire 
ottoman s’ouvre sur une lettre de Soliman 
le Magnifique adressée en 1528 à  François Ier 
pour lui accorder le droit de protéger les 
chrétiens en terre ottomane. Laissées 
exsangues au XVe siècle par les Mamelouks, 
les communautés chrétiennes se revi-
gorent et se réorganisent grâce au système 
des millet, qui délègue à chaque patriarche 
la gestion de sa communauté. « En art, 
poursuit Antoine Fleyfel, cette vigueur 
chrétienne s’exprime dans le renouveau de 
l’icône, du XVIIe au XIXe siècle, notamment 
à Alep », dont l’exposition présente une 
large sélection. Les chrétiens investissent 

AUX SOURCES DES CHRÉTIENS D’ORIENT

IBRAHIM AL-TOUAL,   
de la tribu chrétienne  
des ‘Azeizat, à Mâdabâ 
(actuelle Jordanie), 
photographié en 1905.

PORTRAIT ANONYME  
d’un moine de Baouit,  
bois peint. Égypte, 
VIe-VIIe siècle.

FRAGMENT D’UN PLAT   
à la descente de croix   
Syrie, fin du XIIIe siècle.

CHARIF MAJDALANI
L’Empereur à pied

    ROMAN
La montagne est le fief, splendide 
et orgueilleux, des chrétiens liba-
nais. Leur matrice. Le magistral chef 
de clan qui y débarque au 
XIXe siècle pour se tailler la part du 
lion est campé avec tous les attri-
buts de la légende. Afin que le 
domaine conquis reste indivis, voici 
les héritiers enchaînés au « serment 
de l’arbre sec » : seuls les aînés 
auront le droit de se marier et de 
transmettre la terre. Une règle 
d’airain que les cadets tenteront 
d’ignorer, à leurs risques et périls. 
Majdalani questionne la tradition, 
entre richesse et tyrannie, à l’heure 
où la montagne n’est plus qu’un 
fragile sanctuaire.’ MARIE CHAUDEY

Seuil, 30 €.

VINCENT GELOT
Chrétiens d’Orient, 
périple au cœur 
d’un monde menacé

   RÉCIT
Pendant un an, Vincent Gelot a 
sillonné les routes d’Orient au 
volant de sa mythique 4L à la ren-
contre des chrétiens d’Orient. Ce 
périple l’a conduit en 2012 du Liban 
à l’Arménie, de l’Iran à l’Afghanis-
tan, en passant par Oman ou 
l’Éthiopie. À chaque étape, il récolte 
photos, prières, témoignages, qu’il 
dépose dans un grand livre dont 
cet ouvrage est une sélection. « Je 
veux boire à la source mystique des 
Pères du désert et mordre au fruit 
défendu. Je veux, oui je veux, me 
battre pour quelque chose de beau 
et de puissant. » Les droits d’auteurs 
sont reversés à l’Œuvre d’Orient.’ 
 MARIE-LUCILE KUBACKI

Albin Michel, 49 €.

NOTRE CHOIX DE LIVRES

Hors-série  
Chrétiens d’Orient, ce qu’ils ont 
apporté au Proche-Orient
L Pris en tenaille dans les conflits du Proche-Orient, les chrétiens 

d’Orient font trop souvent figures de fusibles dans l’actualité. Mais 
au fond, qui sont ceux que, depuis la fin du XIXe siècle, les Français ont 
pris l’habitude de nommer ainsi ? Remontant le temps, à travers des 
hauts lieux et des figures religieuses, politiques, intellectuelles et artis-
tiques, ce hors-série retracera le destin des différentes communautés 
évangélisées, dès l’aube du christianisme, en Égypte et dans les actuels 
Liban, Syrie, Jordanie et Irak. Des minorités qui n’ont cessé de peser sur 
l’histoire de la région et la richesse de sa culture.’ ISABELLE FRANCQ

En kiosques le 23 novembre, au prix de 6,90 €.
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la cour des califes, ils nourrissent les 
échanges théologiques et apportent une 
contribution civilisationnelle majeure en 
sciences, en médecine, en philosophie… » 
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motivera notamment la réaction extrême 
des Mamelouks à leur encontre, lorsque 
ceux-ci prennent le pouvoir en Égypte 
en 1250. L’art en témoigne pourtant, les 
relations entre chrétiens et musulmans 
n’ont pas toujours été mauvaises à cette 
époque. L’exposition met ainsi en valeur 
un ensemble d’œuvres aux thèmes chré-
tiens, traités dans la plus pure tradition 
islamique, à l’image d’une délicate bouteille 
en verre émaillé, datée du XIIIe siècle. « Cet 
objet de luxe était sans doute destiné à un 
riche abbé, précise Élodie Bouffard. Son 
col est décoré de figures de diacres et de 
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aussi un décor typiquement islamique 
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plus en plus fréquemment la langue arabe. 
« Les premiers écrits chrétiens liturgiques 
connus en arabe remontent au Xe siècle, 
poursuit Élodie Bouffard. Selon les régions, 
les langues chrétiennes d’origine – le grec, 
le syriaque et le copte – se maintiennent 
plus ou moins longtemps. » La cohabitation 
des langues est donc une question 
ancienne, visible par exemple dans un livre 
de prières du XVIIe siècle, où le syriaque 
côtoie sa traduction en arabe. Cette langue 
est aussi celle de l’imprimerie, dont l’usage 
signe le renouveau des relations entre 
chrétiens d’Occident et d’Orient à partir 
du XVIe siècle. « Grâce à la diffusion d’ou-
vrages imprimés en Europe d’abord, puis 
sur place à partir du XVIIe siècle, les chré-
tiens ont introduit la modernité en Orient », 
souligne Antoine Fleyfel. 
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lèlement à celui des missions religieuses 
occidentales, qui s’implantent alors en 
grand nombre dans l’empire. « Celle des 
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frères à circuler dans le Proche-Orient, 
explique Élodie Bouffard. En 1905, l’un d’eux 
en a profité pour photographier la popula-
tion locale, comme ce guide de la mission, 
Ibrahim al-Toual, qui appartenait à une 
tribu chrétienne de Jordanie. » 
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q u a r t i e r s
E N V U E

SUR LES TRACES DES
CHRÉTIENS D'ORIENT
Une exposition qui se tient à l'Institut du Monde
Arabe a Paris avant de se déplacer à Tourcoing
illustre l'histoire, la culture et le visage actuel des
communautés chrétiennes du Proche-Orient.
Passionnant et émouvant.

len sûr on savait qu'ils existaient, maîs pour
la plupart des Européens, les chrétiens
d'Orient étaient naguère de lointains

inconnus ll a fallu la dramatique poussée
du terrorisme islamiste et le sang des
martyrs irakiens ou égyptiens pour se

souven i r que dans les pays ou le
christianisme est ne, les chrétiens forment désormais une
minorité menacée Maîs cest avec generosite, des lors, que les
Français ont repondu a l'appel des associations qui viennent a leur
secours Conseillons a ceux-ci par conséquent, de se précipiter
a I Institut du monde arabe a Paris, ou une exposition est
consacrée a I histoire, a la culture et au visage actuel des
communautés latines, maronites melkites, arméniennes
chaldeennes assynaques ou syriaques du Proche-Orient (I)
Ouverte jusqu au début de I annee prochaine, I exposition se
déplacera ensuite a Tourcoing, pour plus de trois mois, et peut être
revisitee grace a son excellent catalogue (2) Ceux qui sont
sensibles au destin de ces chrétiens héritiers d'une tradition
bimillenaire ne manqueront pas cette occasion unique de mieux
les connaître
Si les Eglises et communautés quon désigne couramment sous
le terme generique de « chrétiens ti Orient » se trouvent dans une
vaste aire qui s étend de I Ethiopie au Kazakhstan l'exposition
dans la pratique couvre un champ qui forme le berceau du
christianisme (Israel Palestine Jordanie) et les pays ou il s est
implante a I epoque des apôtres Egypte Liban Syrie Irak Cest
donc sur les traces de la chrétienté arabe schematiquement
que nous emmènent les plus de 300 objets présents Les
collections nationales ont ete mises a contribution, pour des
pieces habituellement invisibles, maîs plus encore un grand
nombre de prêteurs étrangers dont maintes institutions du
Proche Orient Organise chronologiquement, le parcours montre

l'apparition et le developpement du christianisme en Orient la
situation des Eglises orientales apres la conquête arabe puis la
relation ambivalente de celles ci avec I Occident (e est une
lapalissade maîs il convient de rappeler que les chrétiens
d Orient sont non seulement des chrétiens maîs encore des
Orientaux ) La derniere partie de l'exposition s interesse au
sort des chrétiens dans le monde arabe aujourd'hui Elle nest
pas la moins prenante, même si on peut regretter que la question
de la pression de l'islam sur les communautés chrétiennes du
Proche-Orient y soit abordée trop allusivement
On s attarde ainsi devant une fresque de Syrie du lll6 siecle
representant le Christ marchant sur les eaux une lampe ornée
d'une croix ciselée en Palestine au VIe siecle un manuscrit copte
du VIII6 siecle ou une icône peinte a Alep au XVIIIe siecle La
photographie, a partir du XIXe siecle a permis de fixer des images
sublimes de monastères perdus au milieu de paysages dont on ne
sait s'ils sont bibliques ou lunaires ou d'étonnants portraits
comme ceux de ces hommes enturbannes de la tribu chrétienne
des Azeizat, cliches pris a Maclaba en Jordanie, en 1905
Lexposition de l'IMA montre de nombreuses icônes Cet art des
chrétiens d Orient a depuis longtemps la faveur en Occident des
chrétiens comme des amateurs dart en general En 1998 le
musee du Petit Palais a Pans, a bénéficie de la donation d'un
passionne de l'art orthodoxe, Roger Cabal, qui, en pres de
quarante ans avait reuni une impressionnante collection d icônes
postbyzantmes Ce don est venu s'ajouter aux objets dart
byzantin entres au musee des 1902 grâce au legs des freres
Dutuit Le Petit Palais vient d installer cet ensemble dans un même
espace désormais dedie aux icônes et arts chrétiens d Orient, ou
sont ainsi présentées des icônes grecques et russes allant du XV"
au XIXe siecle (3)
Dans une vitrine de I IMA repose un gros livre qu'un étudiant sorti
de Sciences-Pô Vincent Gelot, a fait signer a ses interlocuteurs
au cours d un circuit effectue dans une vieille 4L, de 2012 a 2014
avec le soutien rie LŒuvre d Orient et de la Fondation Raoul-
Follereau afin de rencontrer les chrétiens du Proche-Orient, du
Caucase, du golfe Persique et de la Corne de I Afrique Son album
de voyage constitue un tableau vivant de ces fidèles du bout du
monde (4)
Line émouvante photo montre encore la porte d'entrée d un
sanctuaire chretien du VIIe ou du VIII8 siecle, en Arabie saoudite
La ou le christianisme est aujourd hui interdit C est pour que
cela ne se reproduise pas qu il ne faut pas oublier les chrétiens
d Orient «JEAN SEVILLIA
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Manuscrit. Livre de prieres syriaque-arabe (détail, Syrie, XVIIe siecle)

Les chrétiens d'Orient,
stars de Noël !

L'exposition de l'Institut du

monde arabe remporte un

grand succès. Visite guidée.

rtwti

«ll s'agissait
de présenter deux
mille ans d'art
et d'histoire sans
se limiter aux
premiers siècles
pour aborder
la vie quotidienne
d'aujourd'hui.»
Charles Personnaz

PAR JÉRÔME CORDELIER

1
1 y a trois ans, l'Institut du monde arabe célébrait

le hadj, le pèlerinage à La Mecque ; aujourd'hui, on

s'y presse (plus de 100 DOO visiteurs à la mi-décembre)

pour l'exposition sur les chrétiens d'Orient, une pre-

mière depuis la fondation de l'Ima, en 1987. «Jamais
U n'y a eu une exposition d'une telle ampleur sur les chré-
tiens d'Orient, par la richesse et le nombre d'œuvres pré-
sentées», souligne le président de l'institut, Jack Lang.

« On ne voulait pas raconter une histoire morcelée en
isolant chaque communauté, puisqu'il y a un destin com-
mun qui court sur deux mille ans», précise Elodie Bouf-

fard, l'une des deux commissaires. En cheminant, le

visiteur mesure ainsi comment, «grâce aux monas-
tères, aux pèlerinages, au culte des martyrs, le christia-
nisme a pu se répandre, en commençant par la
christianisationrapidedetribusbédouinesdèslelF siècle»,
poursuit-elle. Des objets remarquables témoignent

de cette implantation ancienne, comme les fresques

de Doura Europos, premierbâtiment identifié comme

église (III
e
 siècle), une bible syriaque complète du

VI
e
 siècle, de spectaculaires éventails en cuivre... Au-

tant de pièces qui jalonnent une présence que ces chré-

Témoin. « Georgette avec sa famille » (Chypre, 1958),
« scenogramme » (détail) de Dor Suez (ne en 1981 a Jerusalem)

tiens perpétuent après la conquête arabe du VII
e
 siècle

en jouant les intermédiaires entre les commerçants

européens et musulmans et en s'imposant comme

«passeurs culturels»- ils apporteront l'imprimerie

dans la région. «S';7 n'y avait pas eu un chrétien libanais
nommé Hanna Diab, "Les milk et une nuits" n'auraient
jamais pu être diffusées », indique Elodie Bouffard.

Des œuvres contemporaines se veulent aussile té-

moin de cette présence millénaire : l'artiste palesti-

no-israélien Dor Guez, à partir des photos poignantes

de sa grand-mère Salomé, raconte au jour Ie jour la

diaspora de Jaffa entre 1935 et 1948. Notons aussi l'ini-

tative du jeune Français Vincent Gelot, qui, entre 2012

et 20i4,aparcouru 60 DOO kilomètres en 4lpour consi-

gner les temoignages de ces communautés martyres (i).

«Ils'agissaitdeprésenterdeuxmilleansd'artetd'histoire
sans se limiter aux premiers siècles pour aborder la vie s

quotidienne d'aujourd'hui »,indique Charles Personnaz, ï

de L'Œuvre d'Orient, dont les réseaux ont permis de É

recueillir nombre de biens privés qui forment tout le =

sel de cette exposition. «Nousvoyonsceschrétienscomme <

des gens persécutés, ce qui est vrai, comme des migrants jj

pousses à quitter leur région, ce qui n'est pas faux, mais i
certainsveulentlesprésentercommeunesortedecinquième <

colonne de l'Occident dans la région, ce qui est absurde: ils I
sont chez eux depuis deux milk ans», rappelle le direc- |

teur de L'Œuvre d'Orient, Mgr Pascal Gollnisch • «
e

i « Chrétiens d'Onent Penple au cœur d'un monde menace» [
(Albin Michel) ;

«Chrétiens d'Onent», Ima, Pans, jusqu'au 14 janvier 2018 L
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Pour les premiers chrétiens, toutes les 
routes ne menaient pas à Rome. Celle-
ci n’a pas toujours été la capitale mon-
diale du christianisme que nous connais-
sons aujourd’hui… Juste après la mort 

de  Jésus, les premiers apôtres, notamment saint 
Paul et saint Barnabé, ont porté leurs pas à An-
tioche (dans l’actuelle Turquie, au bord de la 
Syrie) vers l’an 37. De là – tandis que des 
apôtres partaient évangéliser Rome, au milieu 
des années 40 –, d’autres communautés ont 
 essaimé, et des Églises se sont développées à 
 Jérusalem, Alexandrie et au Moyen-Orient… 
« Toute cette région du monde, que l’on iden-
tifie aujourd’hui comme musulmane, a une 
longue tradition chrétienne », rappelle Élodie 
Bouffard, commissaire de l’exposition Chré-
tiens d’Orient, à l’Institut du monde arabe, à 
Paris. Après la naissance de l’islam en 622, le 
christianisme y est d’ailleurs resté la religion 
majoritaire jusqu’au XIIIe siècle. En témoigne 
le patrimoine artistique méconnu dont voici 
quelques exemples. C’est à la suite des croi-
sades, initiées en 1095 par le pape Urbain II et 
entraînant un durcissement des relations entre 
musulmans et chrétiens orientaux, que la po-
pulation chrétienne commence peu à peu à di-
minuer. Lors des siècles suivants, les différentes 
communautés chrétiennes d’Orient connaî-
tront de terribles persécutions – c’est le cas au-
jourd’hui encore, notamment en Syrie et en 
Irak. Et cependant, leurs églises poursuivent 
coûte que coûte leur longue histoire : elles 
comptent toujours des millions de fidèles. !

L’âge d’or méconnu  
des chrétiens d’Orient
LE CHRISTIANISME A  
INFLUENCÉ LE MOYEN-
ORIENT, AVANT ET  
APRÈS LES CONQUÊTES 
ARABO-MUSULMANES.

Une exposition retrace leur existence depuis 2000 ans

 Texte Jean-Marie Bretagne

LE VISAGE DU CHRIST AU PAYS DES PYRAMIDES

Cette icône égyptienne, très rare, date du VIIe ou VIIIe siècle. À l’époque, les 
 représentations du Christ semblent avoir toujours la même facture en 

Égypte : un gros plan, de face, avec des yeux immenses, très expressifs. Son 
auréole est cernée d’inscriptions en copte, la langue des chrétiens d’Égypte.

Dès le Ier siècle, les chrétiens 
d’Orient fondent des Églises 
dans les villes bordant la  
Méditerranée (les croix rouges 
sur la carte). De là, ils diffusent 
leur foi dans les campagnes,  
en prêchant dans les langues 
locales. Au VIe siècle, une large 
partie du Proche et du Moyen-
Orient est chrétienne (en beige).  

L’ICÔNE D’UN AUSTÈRE  
SAINT SYRIEN

Syméon est un saint vénéré en Syrie. Il y a 
vécu au IVe siècle, passant les dernières 

 années de sa vie juché sur une tour. Les  ermites 
pratiquant cette ascèse étaient appelés des 
stylites (du grec stylos, colonne). Cette icône 
syrienne datant du XVIIe siècle montre Syméon  
(à gauche), accompagné d’un autre stylite.

L’ÉGYPTE, TERRE  
DES PREMIERS MOINES

En Égypte, au IIIe siècle, Antoine et 
Pacôme se retirent du monde pour 

se consacrer à la prière. Ce sont les 
tout premiers moines de l’histoire 
chrétienne. À leur suite, Chenouté (ici 
sur une stèle du Ve siècle) a fondé des 
monastères et un couvent, toujours 
en activité, dans le Sud-Est du pays. À 
l’époque, 2 000 moines et 1 800 sœurs 
y vivaient sous sa direction.

UN ÉVENTAIL QUI  
A BEAUCOUP VOYAGÉ

Tenu au bout d’une perche, ce flabellum 
(grand éventail) avait une fonction 

très prosaïque. Il servait à chasser les  
insectes qui approchaient du calice conte-
nant le vin consacré, pendant la messe. 
Datant du XIIe siècle, il était utilisé par les 
frères d’un monastère égyptien. Mais il 
venait de l’autre bout du Proche-Orient, 
ayant été fabriqué à Mossoul, en Irak.

CE CHANDELIER CACHE 
UNE PIEUSE CHARADE

Originaire de Palestine, cette 
lampe en bronze du VIe siècle 

semble bien énigmatique… Mais  
différents détails permettent d’en percer 
le mystère. La main centrale, dite « votive », 
indique qu’il s’agit d’une offrande d’un  
fidèle à sa paroisse. Le motif en est précisé 
sur la croix : une demande de protection 
en grec y est gravée – pour ce chrétien  
ou l’un de ses parents. Enfin, les deux 
saints dessinés sur la croix  figurent les 
destinataires de cette prière.

UNE CARAFE COULEUR 
DE TOLÉRANCE

Cette luxueuse carafe de verre du 
XIIIe siècle appartenait au père abbé 

d’un monastère syrien. Sur son col 
sont dessinés des moines. En dessous 
apparaissent des arabesques,  
typiques de l’artisanat musulman. 
Plus bas encore, on distingue 
quatre monastères et quatre 
scènes de la vie agricole. Enfin, 
d’autres arabesques courent 
à la base de la carafe. Ce décor 
 illustre bien la cohabitation du 
christianisme et de l’islam en Orient.

DES ÉVANGILES 
EN DIALECTE  
ARAMÉEN

Sur ce livre saint, utilisé 
dans un monastère 

 libanais au XVIIe siècle, on 
peut voir, à droite, la  
résurrection de Jésus, et,  
à gauche, le Christ avec 
l’apôtre Thomas. Le texte 
est en syriaque, un  
dialecte de l’araméen (langue du Christ) 
originaire de la région d’Édesse, dans  
l’actuelle Turquie. Elle est utilisée par les 
chrétiens dès le IIe siècle afin de diffuser  
les Évangiles au Moyen-Orient. De nos 
jours, dans de nombreuses communautés  
chrétiennes du  Liban et d’autres pays 
orientaux, la messe est dite en syriaque. 
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 À voir
 ! Chrétiens d’Orient : 2 000 ans d’Histoire, 

 à l’Institut du monde arabe, à Paris, 
jusqu’au 14 janvier.

Cyrène

Troie

Éphèse
Antioche

Damas
Jérusalem

Thessalonique

Corinthe

Alexandrie

mer Méditerranée
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Pour les premiers chrétiens, toutes les 
routes ne menaient pas à Rome. Celle-
ci n’a pas toujours été la capitale mon-
diale du christianisme que nous connais-
sons aujourd’hui… Juste après la mort 

de  Jésus, les premiers apôtres, notamment saint 
Paul et saint Barnabé, ont porté leurs pas à An-
tioche (dans l’actuelle Turquie, au bord de la 
Syrie) vers l’an 37. De là – tandis que des 
apôtres partaient évangéliser Rome, au milieu 
des années 40 –, d’autres communautés ont 
 essaimé, et des Églises se sont développées à 
 Jérusalem, Alexandrie et au Moyen-Orient… 
« Toute cette région du monde, que l’on iden-
tifie aujourd’hui comme musulmane, a une 
longue tradition chrétienne », rappelle Élodie 
Bouffard, commissaire de l’exposition Chré-
tiens d’Orient, à l’Institut du monde arabe, à 
Paris. Après la naissance de l’islam en 622, le 
christianisme y est d’ailleurs resté la religion 
majoritaire jusqu’au XIIIe siècle. En témoigne 
le patrimoine artistique méconnu dont voici 
quelques exemples. C’est à la suite des croi-
sades, initiées en 1095 par le pape Urbain II et 
entraînant un durcissement des relations entre 
musulmans et chrétiens orientaux, que la po-
pulation chrétienne commence peu à peu à di-
minuer. Lors des siècles suivants, les différentes 
communautés chrétiennes d’Orient connaî-
tront de terribles persécutions – c’est le cas au-
jourd’hui encore, notamment en Syrie et en 
Irak. Et cependant, leurs églises poursuivent 
coûte que coûte leur longue histoire : elles 
comptent toujours des millions de fidèles. !
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LE CHRISTIANISME A  
INFLUENCÉ LE MOYEN-
ORIENT, AVANT ET  
APRÈS LES CONQUÊTES 
ARABO-MUSULMANES.

Une exposition retrace leur existence depuis 2000 ans

 Texte Jean-Marie Bretagne

LE VISAGE DU CHRIST AU PAYS DES PYRAMIDES

Cette icône égyptienne, très rare, date du VIIe ou VIIIe siècle. À l’époque, les 
 représentations du Christ semblent avoir toujours la même facture en 

Égypte : un gros plan, de face, avec des yeux immenses, très expressifs. Son 
auréole est cernée d’inscriptions en copte, la langue des chrétiens d’Égypte.

Dès le Ier siècle, les chrétiens 
d’Orient fondent des Églises 
dans les villes bordant la  
Méditerranée (les croix rouges 
sur la carte). De là, ils diffusent 
leur foi dans les campagnes,  
en prêchant dans les langues 
locales. Au VIe siècle, une large 
partie du Proche et du Moyen-
Orient est chrétienne (en beige).  

L’ICÔNE D’UN AUSTÈRE  
SAINT SYRIEN

Syméon est un saint vénéré en Syrie. Il y a 
vécu au IVe siècle, passant les dernières 

 années de sa vie juché sur une tour. Les  ermites 
pratiquant cette ascèse étaient appelés des 
stylites (du grec stylos, colonne). Cette icône 
syrienne datant du XVIIe siècle montre Syméon  
(à gauche), accompagné d’un autre stylite.

L’ÉGYPTE, TERRE  
DES PREMIERS MOINES

En Égypte, au IIIe siècle, Antoine et 
Pacôme se retirent du monde pour 

se consacrer à la prière. Ce sont les 
tout premiers moines de l’histoire 
chrétienne. À leur suite, Chenouté (ici 
sur une stèle du Ve siècle) a fondé des 
monastères et un couvent, toujours 
en activité, dans le Sud-Est du pays. À 
l’époque, 2 000 moines et 1 800 sœurs 
y vivaient sous sa direction.

UN ÉVENTAIL QUI  
A BEAUCOUP VOYAGÉ

Tenu au bout d’une perche, ce flabellum 
(grand éventail) avait une fonction 

très prosaïque. Il servait à chasser les  
insectes qui approchaient du calice conte-
nant le vin consacré, pendant la messe. 
Datant du XIIe siècle, il était utilisé par les 
frères d’un monastère égyptien. Mais il 
venait de l’autre bout du Proche-Orient, 
ayant été fabriqué à Mossoul, en Irak.

CE CHANDELIER CACHE 
UNE PIEUSE CHARADE

Originaire de Palestine, cette 
lampe en bronze du VIe siècle 

semble bien énigmatique… Mais  
différents détails permettent d’en percer 
le mystère. La main centrale, dite « votive », 
indique qu’il s’agit d’une offrande d’un  
fidèle à sa paroisse. Le motif en est précisé 
sur la croix : une demande de protection 
en grec y est gravée – pour ce chrétien  
ou l’un de ses parents. Enfin, les deux 
saints dessinés sur la croix  figurent les 
destinataires de cette prière.

UNE CARAFE COULEUR 
DE TOLÉRANCE

Cette luxueuse carafe de verre du 
XIIIe siècle appartenait au père abbé 

d’un monastère syrien. Sur son col 
sont dessinés des moines. En dessous 
apparaissent des arabesques,  
typiques de l’artisanat musulman. 
Plus bas encore, on distingue 
quatre monastères et quatre 
scènes de la vie agricole. Enfin, 
d’autres arabesques courent 
à la base de la carafe. Ce décor 
 illustre bien la cohabitation du 
christianisme et de l’islam en Orient.

DES ÉVANGILES 
EN DIALECTE  
ARAMÉEN

Sur ce livre saint, utilisé 
dans un monastère 

 libanais au XVIIe siècle, on 
peut voir, à droite, la  
résurrection de Jésus, et,  
à gauche, le Christ avec 
l’apôtre Thomas. Le texte 
est en syriaque, un  
dialecte de l’araméen (langue du Christ) 
originaire de la région d’Édesse, dans  
l’actuelle Turquie. Elle est utilisée par les 
chrétiens dès le IIe siècle afin de diffuser  
les Évangiles au Moyen-Orient. De nos 
jours, dans de nombreuses communautés  
chrétiennes du  Liban et d’autres pays 
orientaux, la messe est dite en syriaque. 
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Le prêtre sa femme et ses deux filles a Sainte-Anne de Jerusalem, 1905

I N S T I T U T D U M O N D E A R A B E

Firman de nomination d un patriarche par

le sultan Xl////
8
 srecfe Constantinople

SPLENDEUR ET FRAGILITE DES CHRE1
L'exposition « Chrétiens d'Orient.

2000 ans d'histoire » révèle le rôle

indispensable et pluriséculaire

des chrétiens dans le monde arabe.

PRATIQUE
Chrétiens d'Orient -

2000 ans d'histoire

Jusqu au 14 janvier 2018

Institut du monde arabe

1 rue des Fosses-Saint-

Bernard, 75005 Paris

Du mardi au vendredi

de10ha18h

Samedi dimanche et jours

fériés jusqu a 19h

www imarabe org

A
lors que I actualite récente a donne un

coup de projecteur a la dramatique si

tuation des chrétiens du Proche et du

Moyen Orient, il était urgent de revenir sur leur

histoire et leur patrimoine Car ils ne sont pas

les traces résiduelles d un passe révolu, maîs

bien les acteurs toujours présents d un monde

arabe a la construction duquel ils ont largement

contribue C'est le pan qu entend relever I Insti

tut du monde arabe (IMA) Grace au partenariat

avec I association I Œuvre d Orient, 300 objets,

dont de nombreux chefs d œuvre patrimoniaux

prêtes pour I occasion par les communautés,

redonnent vie a cette histoire pluriséculaire

Découpée en quatre parties par ordre chrono

logique - prévoyez au moins 2 h 30 de visite-,

l'exposition debute par la naissance du chris

tiamsme en Orient (I
er

 IV
e
 siecle) On y admire

deux pieces d exception, exposées pour la pre

miere fois en Europe les fresques les plus an

ciennes au monde representant la vie du Christ

(lll
6
 siecle) Retrouvees dans une maison ou se

réunissaient les chrétiens a Doura Europos en

Syrie, actuel Deir ez Zor - terrain d une bataille

contre Daech-, elles figurent la guerison du

paralytique et la peche miraculeuse Suivent

les Evangiles illustres de Rabbula, les plus an

ciens jamais retrouves (VI
e
 siecle) parfaitement

conserves avec ce surprenant Christ en croix

vêtu a la maniere orientale

La deuxieme partie conte lepopee des

Eglises orientales apres la conquête arabe (VII
e

XIV
e
 siecle) On y admire, entre autres, deux

eventails syriaques figurant la Vierge en trône

et l'Enfant, avant d etre attire par des chants

religieux entraînants dans un espace circu

laire dedie aux langues liturgiques, présentant

de rares manuscrits en copte, syriaque, grec et

arabe, un dispositif sonore fait decouvrir I hym

nologie des offices du christianisme oriental

Dépaysant
1

LA CALLIGRAPHIE DE SOLIMAN
La visite se poursuit entre Orient et Occident (XV

e

XX
e
 siecle) les chrétiens profitent alors des nou

velles alliances diplomatiques et commerciales

de I Empire ottoman Eblouissement devant la

lettre de Soliman le Magnifique a François I
er
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Portrait anonyme d un moine Bois peint Vl" VII" siecle
Baowt (Egypte)

ENS D'ORIENT
déroulée sur un long parchemin, a la calligraphie

magnifique Lefirman (decret) annonce les « capi

tulations », accordant a la France la protection des

chrétiens sous I Empire ottoman Des bibles, des

poinçons et des plaques de cuivre ou sont inscrits

les différents alphabets évoquent I apparition des

premiers livres imprimes en caractères arabes

La quatrieme partie de I exposition est dédiée

au long declm dcs chrétiens d'Orient (XX
e
 et

XXI
e
 siècles) le massacre des chrétiens au Liban

en 1860, recense dans des estampes médites,

puis les génocides arménien et assyro chaldeen

de 1915, conséquences du dehtement de l'Em

pire ottoman et du nationalisme des «Jeunes

Turcs » Lexil et le déracinement sont explores

par des artistes photographies sur la guerre

civile libanaise, documentaire sur Alep, bande

dessinee de Brigitte Fmdakly narrant sa vie de

chrétienne a Mossoul

La trajectoire s achevé sur la vie quotidienne

des chrétiens dans le monde arabe actuel, entre

tragédie et renouveau culturel et religieux, sous

le regard de photographes contemporains, des

rues bondées d autels a Riqfa et a Charbel, saints

maronites du Liban, aux milices chrétiennes face

a Daech en Irak On regrettera cependant un grand

absent Israel et le sort de sa minorité arabe ebre

tienne / Benedicte Lutaud
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Paris (75)

Le verre, un Moyen 
Âge inventif
Tirant leur 
inspiration de 
l’Antiquité ou 
des productions 
islamiques, les 
maîtres verriers 

ont développé au Moyen Âge des 
techniques virtuoses.
Musée de Cluny, 6, place Pau-Painlevé, 
jusqu’au 8 janvier 2018.
Rens. : 01.53.73.78.16.

Les forêts natales
L’expression du génie plastique 
 des artistes du sud du  
Cameroun, de Guinée équatoriale,  
du Gabon et du Congo depuis  
plus de trois siècles.
Musée du Quai-Branly,  

Aix-en-Provence (13)

Langages Machines
Un parcours d’expositions autour 
des mutations de l’écriture  
à l’ère numérique.
Fondation Vasarely,  
1, avenue Marcel-Pagnol,  
jusqu’au 22 octobre.
Rens. : 04.42.64.61.01.

Auxerre (89)

Drôles de fossiles
Une sélection de 
fossiles présentant  
une valeur 
scientifique 
ou historique 
particulière parmi  

les quelque 45 000 que le muséum 
conserve dans ses collections.
Rens. : 03.86.72.96.43.
Muséum, 5, boulevard Vauban,  
jusqu’au 21 janvier 2018.

Bordeaux (33)

Cellules souches,  
la médecine du futur
Le rôle et la nature de  
ces cellules très particulières  
avec lesquelles  
les médecins peuvent  
produire de la peau et  
imaginent des traitements  
contre les cancers.
Cap Sciences, Hangar  
20, quai de Bacalan,  
jusqu’au 25 février 2018.
Rens. : 05.56.01.07.07.

Caen (14)

Voyages en Égypte
À la découverte des voyages  
en Égypte au XIXe siècle  
et de la passion française  
qui s’exerçait alors pour ce pays.
Musée de Normandie, Château,  
jusqu’au 7 janvier 2018.
Rens. : 02.31.30.47.60.

Genève (Suisse)

Fourmis
Un voyage entre 
science, société 
et art, avec la plus 
importante collection 
de fourmis au monde 
conservée  

au muséum, une galerie d’artistes 
et un espace de médiation.
Muséum, 1, route de Malagnou,  
jusqu’au 7 janvier 2018.
Rens. : +41.(0)22.418.63.00

galerie jardin, 37, quai Branly,  
jusqu’au 21 janvier 2018.
Rens. : 01.56.61.70.00.

Il était une fois, la science 
enchantée
Destinée aux 7-11 ans, cette 
exposition interactive explore 
des phénomènes et concepts de 
physique, chimie, maths  
et géologie à partir des contes.
Cité des sciences, 30, avenue Corentin-
Cariou, jusqu’au 18 novembre 2018.  
Rens. : 01.85.53.99.74.

FESTIVALS
Partenariat Fête de la science

25e édition de cette 
manifestation nationale 

qui fédère 2500 lieux où l’on pourra 

Lattes (34)

Circulez, y’a tout à voir
Une exposition sur l’archéologie  
des grands travaux entre Nîmes  
et Montpellier.
Site archéologique Lattara, musée  
Henri-Prades, 390, route  
de Pérols, jusqu’au 5 février 2018.
Rens. : 04.67.99.77.20.

Londres (Royaume-Uni)

Whales : Beneath the Surface
Plus d’une centaine de spécimens 
issus des collections du muséum 
pour découvrir comment l’animal 
s’est adapté aux environnements 
sous-marins en 50 millions 
d’années d’évolution.
The National History Museum, Cromwell 
Road, jusqu’au 28 février 2018.
Rens. : +44.(0)20.79.42.50.00

Des témoignages parmi les plus anciens 
avec des fresques du iiie siècle provenant 

du site de Doura Europos, « la Pompéi du 
désert », en Syrie, d’autres, toujours objets 
de dévotion, issus du patrimoine vivant des 
trésors d’églises, ou de manuscrits rarissimes 
du vie siècle : le but de l’Institut du monde 
arabe est de « de présenter le christianisme 
oriental sous toutes ses facettes, qu’elles soient 
historiques, culturelles ou cultuelles », précise 
Élodie Bouffard, commissaire de l’exposition. 
Après « L’art de l’icône arabe », en 2000, et 
« Coptes du Nil, 2000 ans d’histoire », en 
2003, cette nouvelle manifestation entend 
mettre en avant la diversité du christianisme 
oriental dans l’espace du monde arabe pour 
expliquer les 2000 ans d’histoire de cette 
présence chrétienne à travers six pays : Israël, 
l’Égypte, le Liban, la Syrie, la Jordanie et 
l’lrak. 360 pièces exceptionnelles — certaines 
jamais exposées — parcourent l’histoire des 
chrétiens d’Orient depuis les origines jusqu’à 
la période contemporaine et la situation de 
la diaspora de ces communautés, récemment 
cibles de persécutions. « L’IMA s’est lancé le 
défi de présenter les chrétiens d’Orient dans leur 

pluralité et dans toute la complexité de leur histoire 
millénaire », a expliqué Jack Lang,  
son président. ! Bernadette Arnaud
Institut du monde arabe, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard - 
place Mohammed-V, jusqu’au 14 janvier 2018.
Rens. : 01.40.51.38.38.

Paris (75) / Exposition

Chrétiens d’Orient, deux mille ans 
d’histoire

Retrouvez toutes les expositions dans notre guide Internet : sciav.fr/guideexpos
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Lustre en bronze   

(Palestine, VIe-VIIe siècle).
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d’

rient
Maquette du Saint-Sépulcre, Jérusalem, Israël, Bethléem, 
Palestine, XVIIIe siècle, bois, ivoire, nacre, 33 x 48,5 x 58 cm
©JÉRUSALEM, CUSTODIE FRANCISCAINE.

Il n’existe dans le monde qu’une trentaine de  
ces maquettes en bois d’olivier, ornées d’un décor  
en marqueterie précieuse. Toutes proviennent de  
la Custodie franciscaine, gardienne des lieux saints 
depuis le XIIIe siècle. Entièrement démontables   
pour permettre de voir l’architecture intérieure  
de l’édifice et la reproduction de l’édicule abritant  
le tombeau du Christ, elles étaient utilisées comme 
souvenirs de pèlerinage.

Né à Jérusalem, le christianisme  
a rapidement essaimé en Égypte,  
en Syrie, en Irak, au Liban… L’Institut  
du monde arabe, à Paris, raconte 
l’histoire bimillénaire des chrétiens 
d’Orient, en dévoilant les plus beaux 
objets de leur patrimoine.

/ Texte Guillaume Morel

chrétiens
portfolio

CDAA0763_007_BK303120.pdf
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Le décor de cet objet luxueux 
témoigne d’influences multiples. 
Sur le col, les figures de  
prêtres et de diacres évoquent 
l’iconographie byzantine.  
Au sommet de la panse,  
les entrelacs et les fleurs à trois 
branches rappellent les arts 
islamiques. En dessous, les 
miniatures rendent compte  
des travaux agricoles qui 
rythment la vie monastique.
Bouteille décorée de scènes 
monastiques, Syrie, milieu  
du XIIIe siècle, verre soufflé,  
décor émaillé et doré, 31 x 16 cm
©VADUZ, COLLECTION FURUSIYYA  
ART FOUNDATION.

portfolio

CDAA0763_008_BK303120.pdf
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Dès le Ier siècle, l’Égypte est  
une terre d’évangélisation.  
Les premières icônes coptes 
apparaissent au Ve siècle.  
Elles furent nombreuses,  
mais la plupart ont été cassées  
ou brûlées pour en faire de  
l’huile d’onction et il n’en reste 
aujourd’hui qu’une vingtaine. 
Quatre figurent dans l’exposition, 
dont ce fragment de visage  
au regard pénétrant.

Ce décor est issu d’une chaire de 
prêche. Originaire du delta du Nil, 

saint Ménas s’était engagé dans 
l’armée romaine, avant de la 

quitter pour devenir ermite dans 
le désert (d’où sa représentation 

accompagnée de chameaux).  
Il mourra en martyr au IIIe siècle.

Fragment d’une icône avec 
représentation du Christ, Égypte, 
VIIe-VIIIe siècles, bois et peinture  
à l’encaustique, 14 x 36 cm
©ATHÈNES, BENAKI MUSEUM.

Plaque avec saint Ménas  
(chaire de Grado),  

Méditerranée orientale ou Égypte, 
VIIe-VIIIe siècles, ivoire, 10 x 8 cm

©MILAN, COLLECTION D’ARTS APPLIQUÉS  
DE CASTELLO SFORZESCO.

CDAA0763_009_BK303120.pdf
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L’auteur de cette icône melkite  
de tradition grecque est le premier  
et le grand maître d’une famille qui,  
sur quatre générations, allait impulser  
à l’art de l’icône un véritable renouveau 
(la fameuse École d’Alep). La Vierge à 
l’Enfant est entourée de douze portraits 
de saints, dont quatre cavaliers.

Prêtre Yûsuf (Youssef Al-Musawwir), 
Vierge Hodigitria entourée de saints, 
Syrie, École d’Alep, 1650, tempera  
sur bois, 67 x 55,5 cm
©LIBAN, COLLECTION ABOU ADAL.

portfolio

CDAA0763_010_BK303120.pdf
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Lustre, Palestine, VIe-VIIe siècles,  
bronze, 35 x 41 cm, détail
©NEW YORK, METROPOLITAN MUSEUM OF ART.

Ce lustre monumental provient  
d’une église de Palestine, territoire  
qui, à partir du IVe siècle, se couvre  
de vastes édifices religieux. Les 
réceptacles en forme de fleurs étaient 
destinés à recevoir les petits verres 
contenant l’huile à brûler. Au centre,  
la main ouverte, qui porte la Croix,  
est symbole d’offrande.

CDAA0763_011_BK303120.pdf
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Plat représentant 
un saint cavalier 
(saint Julien, 
Mar-Elian ?, 
protecteur de la ville 
d’Émèse, actuelle 
Homs), Syrie, 
VIIe siècle, argent 
martelé et gravé,  
Ø 32 cm, détail
©LONDRES,  
COLL.GEORGE  
ANTAKI / AXIA ART.

Digne d’un trésor d’église,  
ce plat décoratif a pu être utilisé 
occasionnellement pour la 
liturgie. Il a été retrouvé à Émèse. 
Si le personnage central n’est  
pas clairement identifié, il est 
toutefois raisonnable de penser 
qu’il puisse s’agir de saint Élian, 
médecin et protecteur de la ville.  
Il est ici en train de terrasser  
un serpent à tête humaine.

À VOIR
 « CHRÉTIENS 

D’ORIENT, 2000 ANS 
D’HISTOIRE », à l’Institut  
du monde arabe, 1, rue 
des Fossés-Saint-Bernard, 
place Mohammed-V,  
75005 Paris, 01 40 51 38 38,  
www.imarabe.org du 
26 septembre au 14 janvier. 

Ensuite au MUba Eugène 
Leroy, musée des  
Beaux-Arts de Tourcoing,  
du 22 février au 12 juin.

À LIRE
- LE CATALOGUE, coéd. 
Institut du monde arabe/
MUba Eugène Leroy 
Tourcoing/Gallimard  
(208 pp., env. 200 ill., 29 €).
- LE HORS-SÉRIE de 
« Connaissance des Arts » 
(n°778, 52 pp., 9,50 €).

RÉSERVEZ VOTRE BILLET SUR
CONNAISSANCEDESARTS.COM 

portfolio

CDAA0763_012_BK303120.pdf
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Jésus est né et a vécu au 
Proche-Orient, c’est là 
que le christianisme a 
été fondé puis s’est déve-

loppé et il y est toujours pré-
sent par-delà l’islamisation pro-
gressive de la région. C’est à la 
découverte de cette histoire 
qu’invite l’exposition organisée 
à l’Institut du monde arabe.

Au Proche-Orient apparurent donc les 
communautés chrétiennes originelles, à 
Jérusalem, à Antioche et à Damas, mais 
aussi l’iconographie chrétienne initiale 
dont la maison de Doura-Europos, une 
maison privée aménagée pour servir de 
lieu de culte. On y a trouvé des fresques 
de motifs du Nouveau Testament, dont 
une représentation du Bon Pasteur et la 
guérison du paralytique. Avec la paix 
de l’Église et l’intervention de Constan-
tin surgit une architecture chrétienne 
qui marque bientôt tout le paysage.  
Ce sont les premiers édifices construits 
expressément pour le culte : des églises 
donc, au plan basilical, rectangulaire 
avec le sanctuaire à l’est, très tôt appa-
rent à l’extérieur par une abside. Pour 
le reste, entre les grandes basiliques 
construites par Constantin (Saint- 
Sépulcre) et les petites églises de village, 
tous les modèles existent. L’érémitisme 
avec Antoine, le monachisme avec Pa-
côme naissent en Égypte, mais la Syrie 
a connu aussi des formes extrêmes de 
retrait du monde, comme les stylites. 

Les divisions politiques et théolo-
giques ont modelé un paysage ecclé-

Qui sont les chrétiens 
d’Orient ?

Une grande exposition retrace deux millénaires de présence chrétienne au Proche-Orient.

des califes et dont la culture 
propre a connu au Moyen 
Age une belle floraison 
symbolisée par les manus-

crits et le décor des églises. 
C’est la reconquête musul-
mane après les croisades et les 
invasions mongoles qui signe 
un vrai déclin. 

A l’époque moderne, les 
chrétiens arabes ont joué un rôle de 
pont entre l’Orient et l’Occident, adop-
tant les premiers l’imprimerie, favo-
risant le commerce avec l’Europe et, à 
partir du xixe siècle, s’impliquant dans la 
Nahda, le mouvement qui voulait créer 
une identité arabe indépendamment de 
toute référence religieuse. Cependant, 
les affrontements, les massacres et le 
commencement d’une émigration mas-
sive au début du xxe siècle ont fortement 
réduit la proportion de chrétiens dans la 
population. 

L’exposition souligne toutefois le fort 
renouveau qui touche actuellement la 
vie religieuse, au moins en Égypte et au 
Liban, la créativité artistique contempo-
raine de communautés qui connaissent 
aussi en diaspora, dans le monde entier, 
un dynamisme certain. n
Françoise Briquel-Chatonnet 
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sial complexe. Tandis que les chré-
tiens de l’Empire perse se constituaient 
en Église de Perse pour ne pas appa-
raître dépendants de l’Empire romain 
ennemi, ceux de l’Empire romano- 
byzantin se divisaient sur les définitions 
du concile de Chalcédoine en 451 que 
les Égyptiens ont massivement rejetées, 
quand la Palestine les adoptait et que la 
Syrie se partageait.

Au service des califes 
L’instauration d’un pouvoir musulman 
au viie siècle n’a pas changé fondamen-
talement la situation pour les chrétiens, 
restés longtemps nombreux et qui ont eu 
l’occasion de jouer un grand rôle dans 
la société, de mettre leurs compétences 
intellectuelles et artistiques au service 

À VOIR

Chrétiens d’Orient. 2 000 ans d’histoire  
du 26 septembre 2017 au 14 janvier 2018  
à l’Institut du monde arabe, Paris ;  
puis du 17 février 2018 au 5 juin 2018  
au musée des Beaux-Arts, Tourcoing (59).

n� Expositions  p. 88 ��n��Cinéma  p. 92 ��n��Médias  p. 94 

 Lustre de Palestine (vie-viie siècle).
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CHRÉTIENS D'ORIENT, HIER ET AUJOURD'HUI
En Egypte, en Syrie, en Irak, au Liban, en

Jordanie, en Palestine, ils ne sont pas
intrus, ils sont aussi chez eux. C'est en
Palestine que le Christ prêcha, c'est entre la
Méditerranée et l'Euphrate que s'est déve-
loppée la nouvelle religion avant d'essai-
mer dans le monde entier. C'est là que,
malgré les vicissitudes de l'histoire, le chris-
tianisme oriental a perduré. Aujourd'hui
encore, les maronites, grecs orthodoxes,
grecs melkites catholiques, latins, armé-
niens, chaldéens, coptes, assyriens, syria-
ques se comptent par dizaines de milliers
au Proche-Orient. Conçue avec l'aide de
l'Œuvre d'Orient, l'exposition de l'Institut
du monde arabe raconte l'histoire reli-
gieuse, politique et culturelle des commu-
nautés chrétiennes du Proche-Orient, de
l 'Ant iqui téànosjours, p a r l e b i a i s d e
chefs-d'œuvre méconnus : Evangiles de
Rabbula, les premières fresques d'églises
connues au monde, mosaïques, stèles,
portraits coptes, icônes... Sont évoquées

la fondation des premières communau-
tés, la survivance malgré la conquête
arabe, les croisades, la situation actuelle
des chrétiens d'Orient. La magnificence
des objets présentés séduit, la vivacité de
la culture chrétienne en Orient émerveille
et émeut. Maîs l'on regrette que soient lar-
gement édulcorées les problématiques
qu'engendra au cours des siècles la domi-
nation de l'islam.
« Chrétiens d'Orient. Deux mille ans
d'histoire », jusqu'au 14 janvier 2018. Paris,
Institut du monde arabe. Tous les jours,
sauf le lundi, de 10 h à 18 h, les dimanches
et jours fériés, jusqu'à 19 h. Tarifs : 12 ¤/10 ¤.
Rens.:www.imarabe.org;OI 4051 3838.
Catalogue, Gallimard, 208 pages, 29 ¤.
Colloque au collège des Bernardins
le mardi 14 novembre 2017 avec la participation
de Sébastien de Courtois, spécialiste
des minorités chrétiennes d'Orient,
et Mgr Pascal Collnisch, directeur
général de l'Œuvre d'Orient.
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À VOIR AILLEURS / Institut du monde arabe, Paris

QUI SONT
les « chrétiens d’Orient » ?
par Élodie Bouffard 

Le christianisme est né en Orient. L’exposition de l’Institut du monde arabe revient sur quelques idées reçues  
et sur les enjeux de la présence chrétienne dans le monde arabe qui, hélas, fait l’actualité. 

L e christianisme est une religion orientale. 
Pourtant, l’expression « christianisme orien-

tal » demeure nimbée d’un parfum de nostalgie 
qui accompagne depuis l’époque romantique une 
sorte d’idéal légendaire, celui d’un christianisme 
primitif « oriental » qui se serait construit en miroir 
d’un christianisme « romain et latin ». Les pérégri-
nations du Christ ont fait de l’espace proche- 
oriental, et cela pour tous les chrétiens, un espace  
sacré. La nouvelle religion s’est développée dans 
un monde juif, d’abord en araméen, avant que la 
« bonne nouvelle » (du grec evangelion) ne soit 
prêchée en grec. Jérusalem est la ville de la mort 
et de la résurrection du Christ, Bethléem, celle  

de sa naissance, Nazareth, celle de son enfance. 
La Sainte Famille aurait fui en Égypte, ce que ra-
content en détail les évangiles apocryphes. Dans 
les eaux du Jourdain ont été célébrés les premiers 
baptêmes. Antioche, où le mot « chrétien » aurait 
pour la première fois été employé, comme 
Alexandrie auraient connu une prédication aposto-
lique. C’est encore sur la route de Damas que l’on 
situe la conversion de saint Paul, et à Éphèse, où 
la Vierge Marie aurait résidé, que Jean aurait rédi-
gé l’évangile qui lui est attribué.

À partir de ces hauts lieux, la nouvelle religion 
s’est répandue dans tout le monde oriental et 
occidental, dans l’Empire romain et bien au-delà 

à l’est, le long du Tigre et de l’Euphrate. Dans 
l’exposition, des témoignages rares, fragiles, 
sensibles viennent éclairer la manière dont s’est 
organisée, dans l’intimité, la toute jeune religion. 
La communauté se structure à partir des IIe et 
IIIe siècles et les adeptes se rassemblent dans  
la domus ecclesiae, comme à Doura Europos,  
en Syrie. Les thèmes iconographiques chrétiens 
–  le Christ bon pasteur, l’agneau, le poisson,  
la croix, le paon, la vigne et le raisin, etc. – com-
mencent à se répandre, pour la plupart symboles 
de bienveillance et d’espérance, conformément 
au message du Christ. 

Le christianisme est bien né en Orient, mais 
c’est également depuis cette région du monde 
qu’il s’est organisé et épanoui. Le pouvoir impé-
rial, à partir de Constantin, victorieux en 324, 
met en place une religion œcuménique. Le 
monde oriental est alors le siège de trois des 
cinq patriarcats du christianisme (Jérusalem, 
Antioche et Alexandrie), et c’est dans la ville de 
Nicée, par deux fois, puis à Chalcédoine et à 
Éphèse, villes situées aujourd’hui en Turquie, 
qu’auront lieu les grands conciles et les débats 
qui vont construire le christianisme.

Au VIe siècle, les communautés chrétiennes en 
Orient sont nombreuses, à la fois urbaines et  
rurales, grâce à l’importance du monachisme, ap-
paru en Égypte dès le IIe siècle. Le monachisme, 
très important dans les territoires égyptien,  
syrien, palestinien, arabique et mésopotamien, 
parachève et assoit l’implantation des chrétiens 
dans l’Orient romain puis byzantin, tandis que 
l’Occident, instable, est traversé par des migra-
tions, de l’invasion des Huns, en 375, jusqu’à 
celle des Lombards en 568.

Il ne s’agit donc plus là d’un christianisme « pri-
mitif » : l’Orient a été le théâtre des orientations 

Ci-dessous
Fragment de mosaïque 
représentant l’intérieur 

d’une église
Ve siècle, cubes

de marbre, calcaire
et pâte de verre.

Coll. musée du Louvre.

Flabellum (éventail)
syriaque 
XIIe siècle, prov. Deir 
Souriani (Égypte), bronze. 
Coll. musée royal de 
Mariemont (Belgique).



GRANDE GALERIE

Septembre 2017

88 89

À VOIR AILLEURS / Institut du monde arabe, Paris

QUI SONT
les « chrétiens d’Orient » ?
par Élodie Bouffard 

Le christianisme est né en Orient. L’exposition de l’Institut du monde arabe revient sur quelques idées reçues  
et sur les enjeux de la présence chrétienne dans le monde arabe qui, hélas, fait l’actualité. 

L e christianisme est une religion orientale. 
Pourtant, l’expression « christianisme orien-

tal » demeure nimbée d’un parfum de nostalgie 
qui accompagne depuis l’époque romantique une 
sorte d’idéal légendaire, celui d’un christianisme 
primitif « oriental » qui se serait construit en miroir 
d’un christianisme « romain et latin ». Les pérégri-
nations du Christ ont fait de l’espace proche- 
oriental, et cela pour tous les chrétiens, un espace  
sacré. La nouvelle religion s’est développée dans 
un monde juif, d’abord en araméen, avant que la 
« bonne nouvelle » (du grec evangelion) ne soit 
prêchée en grec. Jérusalem est la ville de la mort 
et de la résurrection du Christ, Bethléem, celle  

de sa naissance, Nazareth, celle de son enfance. 
La Sainte Famille aurait fui en Égypte, ce que ra-
content en détail les évangiles apocryphes. Dans 
les eaux du Jourdain ont été célébrés les premiers 
baptêmes. Antioche, où le mot « chrétien » aurait 
pour la première fois été employé, comme 
Alexandrie auraient connu une prédication aposto-
lique. C’est encore sur la route de Damas que l’on 
situe la conversion de saint Paul, et à Éphèse, où 
la Vierge Marie aurait résidé, que Jean aurait rédi-
gé l’évangile qui lui est attribué.

À partir de ces hauts lieux, la nouvelle religion 
s’est répandue dans tout le monde oriental et 
occidental, dans l’Empire romain et bien au-delà 

à l’est, le long du Tigre et de l’Euphrate. Dans 
l’exposition, des témoignages rares, fragiles, 
sensibles viennent éclairer la manière dont s’est 
organisée, dans l’intimité, la toute jeune religion. 
La communauté se structure à partir des IIe et 
IIIe siècles et les adeptes se rassemblent dans  
la domus ecclesiae, comme à Doura Europos,  
en Syrie. Les thèmes iconographiques chrétiens 
–  le Christ bon pasteur, l’agneau, le poisson,  
la croix, le paon, la vigne et le raisin, etc. – com-
mencent à se répandre, pour la plupart symboles 
de bienveillance et d’espérance, conformément 
au message du Christ. 

Le christianisme est bien né en Orient, mais 
c’est également depuis cette région du monde 
qu’il s’est organisé et épanoui. Le pouvoir impé-
rial, à partir de Constantin, victorieux en 324, 
met en place une religion œcuménique. Le 
monde oriental est alors le siège de trois des 
cinq patriarcats du christianisme (Jérusalem, 
Antioche et Alexandrie), et c’est dans la ville de 
Nicée, par deux fois, puis à Chalcédoine et à 
Éphèse, villes situées aujourd’hui en Turquie, 
qu’auront lieu les grands conciles et les débats 
qui vont construire le christianisme.

Au VIe siècle, les communautés chrétiennes en 
Orient sont nombreuses, à la fois urbaines et  
rurales, grâce à l’importance du monachisme, ap-
paru en Égypte dès le IIe siècle. Le monachisme, 
très important dans les territoires égyptien,  
syrien, palestinien, arabique et mésopotamien, 
parachève et assoit l’implantation des chrétiens 
dans l’Orient romain puis byzantin, tandis que 
l’Occident, instable, est traversé par des migra-
tions, de l’invasion des Huns, en 375, jusqu’à 
celle des Lombards en 568.

Il ne s’agit donc plus là d’un christianisme « pri-
mitif » : l’Orient a été le théâtre des orientations 

Ci-dessous
Fragment de mosaïque 
représentant l’intérieur 

d’une église
Ve siècle, cubes

de marbre, calcaire
et pâte de verre.

Coll. musée du Louvre.

Flabellum (éventail)
syriaque 
XIIe siècle, prov. Deir 
Souriani (Égypte), bronze. 
Coll. musée royal de 
Mariemont (Belgique).



GRANDE GALERIE

Septembre 2017

90

À VOIR AILLEURS / Institut du monde arabe, Paris

À VOIR
« Chrétiens d’Orient. 2 000 ans d’histoire »
Exposition du 26 septembre 2017 au 14 janvier 2018  
à l’Institut du monde arabe, puis du 22 février au 12 juin 
2018 au MuBA Eugène Leroy, musée des beaux-arts  
de Tourcoing.
Commissaire : Élodie Bouffard, chargée de collections  
et d’expositions à l’Institut du monde arabe.
Commissaire scientifique : Raphaëlle Ziadé, responsable 
de la collection d’art byzantin au Petit Palais.

À LIRE
Catalogue de l’exposition, Chrétiens d’Orient. 2 000 ans 
d’histoire, sous la direction de Raphaëlle Ziadé, coédition 
Gallimard / IMA / MuBA, 210 p., 200 ill., 29 €.

dogmatiques fondatrices de la chrétienté, comme 
de ses plus intenses controverses. C’est dans ses 
églises et ses monastères, devenus les écrins de 
la magnificence divine, que s’épanouit un art de 
l’image fortement inspiré de la grandeur impériale.

« Chrétiens d’Orient » : cette expression, au-
jourd’hui répandue et choisie comme titre pour 
cette exposition, est apparue au XIXe siècle pour 
évoquer des croyants répartis dans un large es-
pace allant de la Turquie à l’Iran. Le propos de 
l’exposition a été limité à la « Terre sainte », aux 
territoires actuels de la Syrie, du Liban, de 
l’Égypte, de la Jordanie et de l’Irak. C’est donc à 
un espace de langue arabe qu’elle s’intéresse. 
Son titre fait bien sûr écho aux événements 
contemporains : les chrétiens font partie du 
monde arabe et ils ont participé à sa construc-
tion. Donner à voir des témoignages de la créati-
vité, du savoir, des échanges pratiqués par ces 
chrétiens d’Orient, et de tout ce qui contribue à 
la constitution d’une société, notamment après 
la conquête arabe, au VIIe siècle, tel est l’enjeu de 
cette exposition.

Il s’agit aussi de montrer la différence entre 
temps politique et temps des sociétés, car l’is-
lam politique conquiert des territoires majori-
tairement chrétiens et qui le resteront pendant 
plusieurs siècles. Les interactions entre chré-
tiens et musulmans aboutiront à une arabisa-
tion des sociétés mais également des Églises, 
ce qu’illustrent, dans l’art de l’icône comme de 
la miniature, des pièces exceptionnelles prê-
tées par les actuelles communautés chré-
tiennes d’Orient. 

communauté de destins dans un monde arabe 
qu’ils ont contribué à construire. Les regards  
d’artistes contemporains et de photographes 
arabes et européens témoignent de la multiplicité 
des situations et des discours, et de la richesse 
humaine qu’ils expriment. En conclusion, les 
thèmes du départ, de la religiosité, de l’attente, de 
l’amour et de la guerre permettent d’évoquer  
l’ancrage des chrétiens dans le monde arabe  
d’aujourd’hui et la richesse qui leur est propre.

La langue arabe entre dans le décor des 
églises et dans la liturgie dès le Xe siècle, l’emploi 
du copte, du syriaque puis du grec restant lié à  
la liturgie, mais de plus en plus limité. 
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, la 
conquête arabe n’est donc pas une rupture, 
même si de nombreux bouleversements en dé-
coulent.Paradoxalement, les Églises chrétiennes 
atteignent leur maturité artistique, littéraire et  
démographique sous la domination musulmane. 
Les croisades seront un choc bien plus important 
et déstabilisant pour les communautés chré-
tiennes autochtones, qui deviennent peu à peu 
minoritaires. Dans l’Empire ottoman (1453-1878), 
qui comprend d’importantes possessions balka-
niques, la population est à majorité chrétienne.

Ainsi le IXe puis le XVIe siècle sont-ils marqués 
par un essor économique, social, culturel et artis-
tique. L’apogée de ces temps de cohabitation 
harmonieuse correspond au grand mouvement 
littéraire et politique de la « Nahda », qui unit mu-
sulmans et chrétiens progressistes au XIXe siècle. 
Cependant, à côté de ces périodes de paix, la 
coexistence de l’islam et du christianisme est à 
l’origine d’exactions terribles tout au long de  
son histoire, comme au Xe et au XIVe siècle en 
Égypte ou dans l’Empire ottoman moribond.

Les thèmes de l’exil et de la mémoire sont au 
cœur des communautés chrétiennes dans les so-
ciétés arabes au lendemain de l’éveil des nationa-
lismes au XXe siècle, qui font écho aux conflits  
actuels. Aujourd’hui encore, malgré les vicissi-
tudes de l’histoire, les chrétiens et les musulmans 
du monde arabe, croyants ou laïcs, partagent une 

Ci-dessus à droite 
Adrien Dauzats (1804-1868)
Le Couvent de Sainte-Catherine au mont Sinaï (Égypte) 
Salon de 1845, huile sur toile, 130 x 104 cm.
Coll. musée du Louvre.

Ci-dessus à gauche
Tenture de Jonas [détail]
IIIe-Ve siècle apr. J.-C., prov. Égypte,  
tapisserie de lin et laine.  
Coll. musée du Louvre.
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INTERVIEW

« Chrétiens d’Orient, deux mille ans d’histoire » : 
une exposition événement à l’IMA

Joséphine HOBEIKA,
à Paris

Pendant trois semaines, l’Institut du 
monde arabe, à Paris, accueillera une 
exposition événement baptisée Chré-
tiens d’Orient, deux mille ans d’histoire. 
Au programme, des chefs-d’œuvre du 
patrimoine chrétien venus du monde 
entier et parfois jamais montrés en 
Europe. Cette exposition est une oc-
casion unique de contempler des tré-
sors de l’art sacré du Proche-Orient, 
mais aussi d’appréhender le visage 
d’une communauté, les chrétiens 
du monde arabe, aujourd’hui. Au fil 
des parcours, la formidable diversité 
du christianisme est mise en valeur 
avec ses Églises copte, grecque, assy-
ro-chaldéenne, syriaque, arménienne, 
maronite, latine et protestante. À la 
clé : souligner l’implication des chré-
tiens d’Orient dans la vie culturelle, 
mais aussi politique et intellectuelle 
du monde arabe, et présenter ce chris-
tianisme comme une composante de 
son histoire, hier et aujourd’hui. 

Quelques jours avant l’inaugu-
ration, et alors que des œuvres du 
monde entier sont installées dans une 
atmosphère de rigueur et de passion, 
Raphaëlle Ziadé, commissaire scienti-
fique en charge de l’exposition, braque 
la lumière sur les enjeux tant artis-
tiques que culturels et historiques de 
cet événement, fruit, « avant tout, d’un 
travail d’équipe ». 
Raphaëlle Ziadé, pouvez-vous vous 
présenter ? 

Je suis conservatrice au Petit Palais, 
musée des Beaux-Arts de la ville de 
Paris, depuis huit ans. J’interviens ici 
en tant que commissaire scientifique, 
au titre de spécialiste du christianisme 
oriental, des icônes byzantines notam-
ment.
Avez-vous un lien particulier avec le 
Proche-Orient ? 

Je suis franco-libanaise. Mon père, 
Pierre Ziadé, fut consul à Paris sous 
de Gaulle, consul général à Montréal, 
puis ambassadeur du Liban en Irak et 
en Jordanie.
Que représente la préparation de cette 
exposition tant attendue à l’Institut du 
monde arabe ? 

Ce travail est l’aboutissement de deux 
ans et demi de préparation, sans comp-
ter toutes les années de recherche anté-
rieures. Tout un réseau de chercheurs est 
impliqué, en Europe, au Moyen-Orient 
et dans toute la Méditerranée. Nos 
partenaires sont multiples : le Benaki, 
musée chrétien et byzantin d’Athènes, 
le Louvre, le British Museum, le Met, 
l’Art Gallery de Yale… 

Je souhaite mentionner ici l’im-
mense appui des communautés reli-
gieuses orientales, dont plusieurs ont 
été contactées par l’Œuvre d’Orient, 
également partenaire de l’exposition. 
J’ai pu rencontrer plusieurs patriarches 
d’Orient : à Jérusalem (les patriarches 
grec-orthodoxe, arménien et latin), au 
Caire (le patriarche copte) et au Liban 
(les patriarches maronite, syriaque et 
orthodoxe).
Pour être précis, qui sont les chrétiens 
d’Orient ? 

L’exposition est centrée sur les chré-
tiens du Proche-Orient qui, depuis 
le Moyen Âge, sont arabisés et qui 
ont en commun d’appartenir à des 
pays arabes. On parle de « chrétiens 
d’Orient » pour désigner ceux du 
Proche-Orient, même si la notion de 
christianisme oriental est plus vaste. 
Les chrétiens d’Orient se trouvent 
entre l’Euphrate et le Nil en passant 
par le Levant. Il s’agit de montrer la 
force, la richesse et la pérennité de 
la civilisation chrétienne au Proche-
Orient. 
Quels sont les événements historiques 
majeurs autour desquels s’articule 
l’exposition ? 

Nous avons réalisé un parcours 

chronologique qui s’étend jusqu’à au-
jourd’hui : nous posons la question 
de la vie et du devenir des chrétiens 
d’Orient. Un véritable enjeu actuel.

L’exposition se découpe en quatre 
parties : l’Antiquité, le Moyen Âge, 
l’époque ottomane et l’époque actuelle. 
Nous passons donc de pièces archéo-
logiques à des témoignages contem-
porains. Le portrait des chrétiens 
d’Orient d’aujourd’hui est basé sur 
des œuvres d’artistes contemporains. 
On peut citer Marie Seurat (née Ma-
marbachi, famille renommée d’Alep) 
et son film consacré à Alep, tourné 
en 1995, qu’elle a réactualisé Dernier 
retour à Alep. Un des livres de Wajdi 
Mouawad est exposé également, il 
s’agit d’un tirage d’art, non commer-
cialisé, intitulé Des carnets de guerre, 
dans une édition de Bibliophilie.
Quelles sont les principales théma-
tiques de l’exposition ? 

J’en vois trois principales. Tout 
d’abord, l’expansion du christianisme. 
On oublie souvent, en Occident, que 
le christianisme est né en Orient et 
qu’à l’origine il n’est pas centré autour 
de Rome. Son expansion s’est avant 
tout développée en Orient. Là, à partir 
de l’empereur Constantin, le territoire 
se couvre d’églises. Dans cette région, 
à Antioche et à Alexandrie, naissent 
les grandes écoles de théologie. Le dé-
bat intellectuel qui construit le chris-
tianisme se passe en Orient. 

Deuxième thématique, le christia-
nisme après la conquête arabo-musul-
mane. C’est une période au cours de 
laquelle il continue de se développer. 
Ce développement est illustré dans 
l’exposition et montré dans un environ-
nement musulman qui ensuite devient 
arabe par la langue. À partir du Moyen 
Âge, on est dans un christianisme 
arabe. Les langues anciennes (syriaque, 
copte, grec) disparaissent et les écrits 
chrétiens sont en langue arabe ; seule 
la liturgie conserve des traces des lan-
gues anciennes. On est au cœur de la 
spécificité du christianisme arabe. Sous 
le régime de la dhimmitude, le chris-
tianisme continue à vivre avec des épi-
sodes féconds, comme à Bagdad sous 
les Abbassides, et avec des persécutions 
comme en 1009, époque du sultan 
Hakim à qui on doit la destruction du 
Saint-Sépulcre.

Dernière thématique, la partie 

contemporaine. Le XXe siècle est 
marqué par l’exil économique des 
chrétiens, le Liban en est un bon 
exemple. Cette troisième thématique 
explore les questions de la tragédie, 
du souvenir et des familles dispersées 
de la diaspora. Et toujours l’éternelle 
question : partir ou rester ? Ces ques-
tions sont abordées dans la dernière 
partie : vous voyez bien que le propos 
de l’exposition n’est pas figé dans le 
temps. L’histoire continue de s’écrire 
et on n’a pas le mot de la fin.
En tant que spécialiste des icônes by-
zantines au Petit Palais, quelle pièce 
de l’exposition est votre favorite ? 

Sans hésiter les fresques de Dou-
ra-Europos qui datent de 232. En tant 
que spécialiste de l’image et de la re-
présentation du Christ et des saints, la 
pièce qui m’émeut le plus est celle qui 
permet de toucher à la naissance de 
ce monde d’images. Ces fresques prê-
tées par l’université de Yale nous font 
toucher les débuts du christianisme et 
les premières communautés qui ont 
donné un visage au Christ. Elles n’ont 
jamais été prêtées jusque-là et il s’agit 
là de la plus ancienne représentation 
de la vie du Christ dont nous dispo-
sons aujourd’hui. Il y a eu une volonté 
appuyée de Yale de soutenir notre dé-
marche et notre propos.

Notre exposition présente égale-
ment une occasion unique de décou-
vrir les évangiles de Rabbula, célèbre 
manuscrit syriaque enluminé du VIe 
siècle. Cette Bible syriaque a apparte-
nu à Qannoubine avant de passer chez 
les ducs de Médicis. Elle est actuelle-
ment conservée à Florence.
Certaines pièces ne sont jamais ve-
nues en Europe, pouvez-vous nous en 
dire plus ? 

Oui, c’est le cas d’une des fresques 
prêtées par le musée de Beyrouth. Elle 
date du XIIIe siècle et représente la 
Vierge et l’enfant. Elle a été retrouvée 
à Beyrouth même. Je tiens à citer éga-
lement des fresques médiévales de la 
Qadisha qui sont présentées dans le 
cadre de l’exposition. 
Existe-t-il une tension identitaire entre 
identité chrétienne et identité arabe ? 

Le christianisme en Orient est an-
térieur à l’arabité qui s’est construite 
de manière progressive. Rappelons 

que le christianisme est déjà un mé-
tissage culturel. Il naît dans la culture 
grecque, culture de référence de l’Em-
pire romain d’Orient, et se développe 
dans ce contexte. L’évangélisation 
s’opère en grec à l’écrit, mais aussi en 
langue araméenne ou copte. Ces dif-
férentes cultures irriguent le chris-
tianisme et ces apports culturels se 
fécondent les uns les autres. 

On peut ainsi trouver une influence 
arabe dans des œuvres chrétiennes 
d’Orient, selon les milieux et les com-
manditaires. Certains manuscrits ou 
certaines Bibles sont enluminés à la 
manière de Corans, et l’on y décèle des 
influences byzantines, syriaques et is-
lamiques.

Autre exemple d’arabisation dans 
notre exposition : les icônes otto-
manes. Nous avons bénéficié d’un prêt 
exceptionnel de la collection Abou 
Adal : des icônes ottomanes de l’école 
d’Alep (fin XVIIe-XVIIIe siècle). Il 

s’agit de peintres qui travaillent sur 
place, à Alep : les inscriptions y appa-
raissent en arabe. On est donc dans un 
monde arabophone et elles sont exé-
cutées pour une clientèle arabophone. 
La langue est le principal marqueur 
identitaire de ces œuvres, au-delà des 
influences stylistiques.
L’exposition prend-elle un sens par-
ticulier au regard d’une actualité in-
ternationale tendue et crispée sur les 
problématiques religieuses ? 

Oui, l’exposition s’inscrit dans un 
contexte dramatique pour les chré-
tiens en Syrie, en Irak et en Égypte 
notamment. Nous apportons une ré-
ponse culturelle à cette situation.
Pour finir, pouvez-vous nous proposer 
trois mots qui résument la présence 
chrétienne au Proche-Orient au fil du 
temps ? 

Originelle, pérenne et vivante.

Du 26 septembre 
au 14 janvier, 
l’Institut du monde 
arabe accueille 
une exposition très 
attendue, inaugurée 
ce soir en présence 
d’Emmanuel Macron 
et Michel Aoun 
notamment. 

Évangile arabe illustré par Ne’meh al-Musawwir (attri.) Syrie, 1675, manuscrit. © Collection Antoine Maamari, Beyrouth
Raphaëlle Ziadé, commissaire scientifique en charge de l’exposition « Chrétiens 
d’Orient » à l’IMA.

Premières visions : 
❍ ESTRANGED Film d’horreur d’Adam 
Levins avec Amy Manson et Craig Conway. 
Grand Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/
Verdun/Galaxy/Grand The Spot Saïda, 
Cinemacity (Beirut Souks, Dora), Empire The 
Spot Choueifat, Empire Dunes/Cascada Mall/
Première, Espace, Empire Cinemas The Spot

★★ HOME AGAIN Comédie romantique de 
Hallie Meyers-Shyer avec Reese Witherspoon 
et Michael Sheen. Grand Cinemas ABC 
Achrafieh/Dbayeh/Verdun/Galaxy, VOX BC 
Center

★★ KINGSMAN 2 Film d’espionnage de 
Matthew Vaughn avec Colin Firth et Channing 
Tatum. Grand Cinemas ABC Achrafieh/
Dbayeh/Verdun/Las Salinas/Galaxy/Grand The 
Spot Saïda, Cinemacity (Beirut Souks, Dora), 
Empire The Spot Choueifat, Empire Dunes/
Cascada Mall/Première, Espace, Empire 
Cinemas The Spot, Planète City Complex 
Tripoli, VOX BC Center 

■ THE LEGO NINJAGO MOVIE Film 
d’animation américano-danois réalisé par 
Charlie Bean, Paul Fisher et Bob Logan avec 
la voix de Jackie Chan. Grand Cinemas ABC 
Achrafieh/Dbayeh/Verdun/Las Salinas/Galaxy/
Grand The Spot Saïda, Cinemacity (Beirut 
Souks, Dora), Empire The Spot Choueifat, 
Empire Dunes/Cascada Mall, Espace, Empire 
Cinemas The Spot, Planète City Complex 
Tripoli, VOX BC Center 

En salle 
■ AMERICAN ASSASSIN de Michael 
Cuesta avec Dylan O’Brien et Michael Keaton.
Cinemacity (Beirut Souks, Dora), Empire 
The Spot Choueifat, Empire Cascada Mall/
Première, Espace, Empire Cinemas The 
Spot, Grand Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/
Verdun/Las Salinas/Galaxy, VOX BC Center, 
Cinemall

★★ AMERICAN MADE.  Grand Cinemas 
ABC Achrafieh/Dbayeh/Verdun/Las Salinas/
Galaxy/ Grand The Spot Saïda, Cinemacity 
(Beirut Souks, Dora), Empire The Spot 
Choueifat, Empire Cascada Mall/Première, 
VOX BC Center, Cinemall

❍ CAPTAIN UNDERPANTS Cinemacity 
(Beirut Souks), VOX BC Center 

★★ GHOST HUNTING un film de Raëd 
Andoni sur des ex-détenus palestiniens.  
Metropolis Empire Sofil 

★IT. Grand Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/
Verdun/Las Salinas/Galaxy/Grand The Spot 
Saïda, Cinemacity (Beirut Souks, Dora), 
Empire The Spot Choueifat, Empire Cascada 

Mall/Dunes, Espace, Empire Cinemas The 
Spot, Planète City Complex Tripoli, VOX BC 
Center, Cinemall 

★★★ L’INSULTE de Ziad Doueiri. 
Cinemacity (Beirut Souks, Dora), Empire 
The Spot Choueifat, Empire Dunes/Cascada 
Mall/Première, Espace, Empire Cinemas The 
Spot, Grand Cinemas ABC Achrafieh/Dbayeh/
Verdun/Las Salinas/Galaxy/Grand The Spot 
Saïda, VOX BC Center, Cinemall, Planète City 
Complex Tripoli 

■ NUT JOB  Cinemacity (Dora), Empire The 
Spot Choueifat, Empire Cascada Mall/Dunes, 
Espace, Empire Cinemas The Spot, VOX BC 
Center, Cinemall 

★★ RENEGADES film d’action de Steven 
Quale avec J.K. Simmons et Sullivan 
Stapleton.  Grand Cinemas ABC Achrafieh/
Dbayeh/Verdun/Las Salinas/Galaxy, Empire 
The Spot Choueifat, Empire Cascada Mall, 
VOX BC Center, Cinemall 

■ THE EMOJI MOVIE Cinemacity (Beirut 
Souks), Cinemall, VOX BC Center

★THE HITMAN’S BODYGUARD Grand 
Cinemas ABC Verdun, Cinemacity (Beirut 
Souks, Dora), Empire The Spot Choueifat, 
Empire Cascada Mall, VOX BC Center, 
Cinemall

★★ UNLOCKED THRILLER britannique 
de Michael Apted avec Orlando Bloom.  
Cinemacity (Beirut Souks), Cinemall

■ VICTORIA ET ABDUL de Steven Frears 
avec Judi Dench.  Cinemacity (Beirut Souks, 
Dora), Empire Première

N-B : les programmes ci-dessus sont 
donnés sous toute réserve.

Pour connaître les horaires des 
cinémas, appeler les numéros 
suivants :

Circuit Empire 1269
ABC Achrafieh 01/209 109
ABC Dbayeh  04/444 650
Grand Concorde 01/343 143
Grand Las Salinas 06/540 970
Grand Saïda Mall 07/723 026
CinemaCity Dora 01/899 993
CinemaCity Beirut Souks 01/995 195
Metropolis Cinéma 01/204 080
Vox B.C. Center 01/285 582
À voir absolument  ★★★
À voir ★★
À voir à la rigueur ★
Ne pas se déranger ❍

Pas vu ■

AGENDA CINÉ
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In het Midden-Oosten vechten christelijke 
gemeenschappen vandaag voor hun overleven. 
Een expo in Parijs schetst de opkomst en de 
ondergang van het oosterse christendom in 
driehonderd voorwerpen, waarvan sommige nooit
eerder in Europa te zien waren.

VA N  O N Z E  CO R R ES P O N D E N T E  ‘ WA A R  I S  G O D ? ’  
HILDE VAN DEN EYNDEDe correspondenten

Syrisch-Arabisch 
gebedenboek, 
17de eeuw. © Collectie 

Antoine Maamari, Beiroet

Het begon klein, met de
bevlogen prediking
van de zoon van een
Palestijnse timmer-
man. Maar amper een

eeuw later had het christendom zich
vanuit het Heilige Land al naar de
buurlanden Jordanië, Syrië, Libanon
en Egypte uitgezaaid, met dank aan
het voetenwerk van apostelen als
Paulus en Petrus. Niet veel later be-
reikte het ook de regio tussen Tigris
en Eufraat, in het huidige Irak en
Iran, net als Ethiopië en Armenië.

In Parijs heeft het Institut du
Monde Arabe een fraaie expositie sa-
mengesteld over die wonderbaarlij-
ke opkomst en expansie van het
christendom in het Midden-Oosten
(en over zijn latere onderdrukking
en ondergang aldaar), die gezien de
precaire politieke situatie in de regio
uiterst actueel en relevant is. Maar ze
is ook voor de kunstliefhebber een
snoepje: de curatrices wisten bruik-
lenen los te weken die anders zelden
of nooit van huis gaan. Zoals twee
fragiele fresco’s uit een derde-eeuwse
(!) kerk in het huidige Syrië, waarop
te zien is hoe Jezus de lamme weer
doet lopen, en hoe hij zelf over het
water loopt zonder kopje-onder te
gaan.

Dobbelen om een 
bovenkleed
De expositie illustreert ook, aan

de hand van enkele topstukken, de
forse afstanden die het vroege chris-
tendom heeft overbrugd, van Jeruza-
lem via Antiochië, Alexandrië en Da-
mascus tot helemaal in Efese en Ro-
me. Ze toont het evangelarium van
Rabbula, een Syrische codex uit de
zesde eeuw, een periode waaruit
slechts weinig beeldmateriaal is
overgeleverd. Het manuscript is
opengelegd op de pagina met de
oudst bekende afbeelding van Jezus’
kruisiging. Bijzonder detail: de ter-
doodveroordeelde hangt daarop niet
slechts in lendendoek gehuld aan het
kruis, maar draagt nog het boven-
kleed waarom zijn Romeinse bewa-
kers volgens de evangelist Johannes
vóór de kruisiging zouden hebben

gedobbeld. 
Zonder oordeel of vooroordeel

laat het Institut du Monde Arabe
zien hoe het christendom de eerste
eeuwen van vervolging door de Ro-
meinen overleefde en na de bekering
van de Romeinse keizer Constantijn
tot een stevige nieuwe religie kon uit-
groeien in een regio die later onder
islamitische heerschappij zou ko-
men. Die aanvankelijke bloeiperio-
de, waarin de eerste kloosters wer-
den gesticht en vrome kluizenaars de
eerste pelgrimages op gang brach-
ten, wordt geïllustreerd aan de hand
van iconen en portretten. Maar er is
bijvoorbeeld ook de parodie Simón
del desierto die Luis Buñuel vijftig
jaar geleden draaide over de heilige
Simeon, die in de vierde eeuw uit
godsvrucht jarenlang bovenop een
pilaar kampeerde. De resten van die
zuil van 38 meter hoog en de bijbeho-
rende bedevaartskerk waren in Syrië
tot enkele jaren geleden een toeristi-
sche attractie, maar zijn inmiddels
door de troepen van IS met de grond
gelijkgemaakt.

Onderaannemers in de 
Arabische wereld
De vijandigheid tussen christen-

dom en islam is van recente oor-
sprong, laat de expositie zien. Chris-
tenen leefden na het ontstaan van de
islam lange tijd in een redelijke ver-
standhouding met moslims samen,
al sloegen de kruistochten wonden
die niet meer heelden. Toch mochten
christenen onder de kaliefen hun ge-
loof openlijk belijden en zelfs ver-
kondigen, al moesten ze als dhim-
mi’s wel extra belasting betalen.
Maar in het intellectuele, culturele
en sociale leven bleven christenen

 De conclusie is 
schrijnend maar 
onontkoombaar: het 
christendom begon 
klein, en het eindigt 
klein

Actuele expo over christendom in Midden-Oosten

Exposeren 
als God in 
Frankrijk

Evangelarium van Rabbula, Syrië, 6de eeuw. 
© Biblioteca Medicea Laurenziana Plut. I, 56, f.1v

een voorname rol spelen, vaak in
dienst van de kalief, en ook econo-
misch boerden ze goed. Vooral art-
sen en ambachtslui waren gevraagd,
net als vertalers van het Grieks naar
het Arabisch. Ook de handelswaar
die via de karavaanroutes uit het Ver-
re Oosten naar het Midden-Oosten
werd aangevoerd, werd voorname-
lijk door christelijke onderaanne-
mers (met name die uit Armenië)
naar Europa doorgesluisd. Vanaf de
zestiende eeuw, toen Europese druk-
kerijen manieren bedachten om het
Arabische schrift in drukletters om
te zetten, verwierven christenen ook
cruciale posities in dit metier, zo
maakt de expo met letterkastjes uit
die tijd aanschouwelijk.

Echt lastig kregen oosterse chris-
tenen het pas onder de Ottomanen,
met als beruchtste wapenfeit de
Turkse volkerenmoord in Armenië,
begin twintigste eeuw. Maar ook de
minder bekende burgeroorlog van
1860 in Syrië en Libanon liep op een
slachting uit. Onuitgegeven beeld-
materiaal op de expo getuigt van
dat oproer, waarbij Druzen
tienduizenden christenen
ombrachten, en honderden
christelijke dorpen en kerken
in de as legden.

En vandaag, tja, vandaag. De
tentoonstelling besteedt weinig
woorden maar des te meer foto’s en
videomateriaal aan de niet-aflatende
pogrom jegens christenen in het
Midden-Oosten en aan de christelij-
ke leegloop van de regio waar de we-
reldgodsdienst tweeduizend jaar ge-
leden het levenslicht zag. De
conclusie is schrijnend maar
onontkoombaar: het be-
gon klein, en het eindigt
klein. Het christendom
in het Midden-Oosten
is op sterven na dood.

‘Chrétiens d’Orient,
2000 ans d’histoire’,
Institut du Monde 
Arabe, Place 
Mohammed, Parijs, 
tot 14/1/2018 
¨¨¨¨è

Fles met kloosterscènes, 
Syrië, 13de eeuw. © Collectie 

Furusiyya Art Foundation, Vaduz
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Une exposition visible à Paris jusqu’à la mi-janvier retrace 2000 ans d’histoire

Chrétiens d’Orient, une histoire arabe
K LAURENCE D’HONDT

Paris L Depuis la fin septembre 
se tient à Paris, à l’Institut du 
monde arabe, une grande expo-
sition intitulée Les chrétiens 
d’Orient, 2000 ans d’histoire. 
Elodie Bouffard, la commissaire 
de l’exposition, raconte les 
grandes étapes de l’histoire des 
chrétiens d’Orient: de la traduc-
tion de l’Evangile en arabe à la 
participation des chrétiens dans 
le nationalisme panarabe.

Comment est née l’idée  
de consacrer une exposition  
aux chrétiens d’Orient à l’Institut 
du monde arabe?
Elodie Bouffard: Les chrétiens 
d’Orient se sont imposés comme 
sujet dans la foulée d’un cycle 
d’expositions consacré à la spi-
ritualité et de différents thèmes 
de travail axés sur les mono-
théismes. Mais c’est l’actualité 
qui a précipité l’organisation de 
cette grande exposition. L’ob-
jectif a été clairement défini: 
montrer que les chrétiens 
d’Orient sont partie prenante de 
l’histoire arabe et de la civilisa-
tion moyen-orientale. En ce 
sens, il n’y a pas de meilleur lieu 
que l’Institut du monde arabe 
pour aff irmer l’ancrage des 
chrétiens dans les régions 
arabes. Certes, les chrétiens 
sont devenus minoritaires de-
puis le XIIIe siècle, mais ils n’y 
sont pas des «résidus».

Quels sont les grands moments 
de leur histoire dans la région?
Il y a les débuts lorsque Constan-
tin a adopté le christianisme 
comme religion dans l’empire 
d’Orient en 313 après Jésus-
Christ, puis leur expansion en 
Irak, en Egypte et en Syrie. A ce 
sujet, nous exposons les pre-
mières représentations de chré-
tiens d’Orient, venant de la mai-
son d’église de Doura Europos en 
Syrie et datant de 232 après J.-C. 
Il s’agit de pièces exceptionnelles 
datant d’une époque où le chris-
tianisme était persécuté. La 
naissance et l’expansion de l’is-
lam dès le VIIe siècle ont fait 
vivre les deux religions côte à 
côte pendant des siècles et de 
manière très différente, selon les 
régions. Mais les chrétiens ne 
sont devenus minoritaires en 
Orient que vers le XIIIe siècle, soit 
près de 600 ans après la nais-
sance de l’islam. Les échanges 
entre les deux religions ont été 
nombreux. Ainsi, l’islam a ame-
né les chrétiens à adopter l’arabe 
comme langue liturgique et à 

traduire la Bible en arabe. On 
devine dans l’art chrétien orien-
tal l’influence de l’art islamique, 
notamment dans l’ornementa-
tion des manuscrits.

Les chrétiens devenus minori-
taires ont-ils connu des périodes 
de prospérité plus tardives?
Durant la période ottomane, ils 
vont connaître une nouvelle 
prospérité à la fois démogra-
phique et économique. Ils font 
partie de la bourgeoisie com-
merciale et intellectuelle de 
nombreuses villes: Alexandrie, 
Constantinople, Jérusalem ou 
Alep où ils installent la pre-
mière imprimerie en langue 
arabe et développent un nouvel 
art de l’icône. Les chrétiens sont 
également sollicités au niveau 
diplomatique par les pays occi-
dentaux. Au XIXe siècle, ils par-
ticipent à ce qu’on appelle la 
Nahda, la Renaissance, un 
mouvement de réf lexion sur 

l’entrée dans la modernité du 
monde arabe. Leur dernière 
grande participation aux mou-
vements de cette région est leur 
contribution au nationalisme 
panarabe. Le chrétien arabe 
syrien Michel Aflaq est fonda-
teur du parti Baas. Mais la pé-
riode de recul et d’exil dont on 
connaît aujourd’hui l’actualité 
tragique s’est étalée tout au long 
du XXe siècle.

Comment avez-vous conjuré  
le sort qui veut que les chrétiens 
d’Orient soient considérés 
comme perdus ou au mieux  
une 5e colonne de l’Occident 
dans la région?
L’exposition cherche à raconter 
les chrétiens dans leur milieu 
et non à les rattacher à l’Occi-
dent. Le fait que cela se passe à 
l’IMA permet de se dégager de 
toute récupération politique 
qui chercherait à faire des chré-
tiens d’Orient une 5e colonne de 
l’Occident. L’arabité des chré-
tiens est centrale dans l’exposi-
tion. De plus, nous avons choisi 
de ne pas mettre un point final 
à l’exposition: celle ci s’achève 
sur des visages de chrétiens en 
Orient aujourd’hui. On sent 
dans leur regard une grande 
dignité, un courage, une verti-
calité. Il y a de la joie, de la foi et 
de légitimes inquiétudes. Nous 
p ensons qu’u ne nouvel le 
conscience séculaire, citoyenne 
est en train de se développer 
au  sein des sociétés arabes. 
Nous pensons qu’un avenir est 
possible.

Vous avez travaillé en 
 collaboration avec l’Œuvre 
d’Orient. En quoi a consisté  
cette collaboration?
Nous avons bénéficié de leurs 
contacts au Moyen-Orient. Ils 
ont été de précieux intermé-
diaires pour établir une rela-
tion de confiance et rassem-
bler les œuvres présentées ici. 
A ce sujet, je dois dire que 
l’exposition est un succès de-
puis le début: la fréquentation 
s’élève à près de 2000 per-
sonnes par jour le week-end. 
Elle bénéficie incontestable-
ment de l’actualité tragique 
qui les concerne. Et ce n’est 
qu’un début puis qu’elle reste 
jusqu’en février avant de par-
tir au Musée des beaux-arts de 
Tourcoing où s’est montée une 
antenne de l’IMA. L

F Les chrétiens d’Orient, 2000 ans 
d’histoire, grande exposition à l’Institut 
du monde arabe, rue des Fossés-Saint-
Bernard 1, Paris, jusqu’au 14 janvier 
2018. Fermé le lundi.

Après la conquête arabe, les populations autochtones majoritairement chrétiennes vont adopter la langue arabe. La Bible est traduite en arabe  
dès le IXe siècle et son illustration sera marquée par l’influence de l’art islamique. Institut du monde arabe

UNE MENACE SUR LA SURVIE
Les récentes guerres en Irak et 
en Syrie ont aggravé les me-
naces qui pèsent sur la survie 
des chrétiens d’Orient. Ainsi en 
Irak, ils ne sont plus que 
300 000 alors qu’ils étaient plus 
d’un million en 1980. En Syrie, 
beaucoup ont fui, faisant l’objet 
de persécutions ciblées par les 
milices djihadistes. En Egypte, 
les coptes cherchent à s’exiler, 
même si l’actuel président Sissi 
a adopté des mesures récentes 
de protection de leur singularité. 
Le grand exil des chrétiens 
d’Orient, qui a commencé dès le 
début du XXe siècle avec le géno-
cide des Arméniens, s’accom-
pagne d’une destruction de leur 
patrimoine, ou simplement d’un 
abandon, faute de chrétiens ap-
portant des soins aux édifices 
chrétiens. 

Dans la ville de Mossoul, en 
Irak, la plupart des églises ont 
été transformées en mosquées 
ou détruites durant les deux 
années d’occupation de la ville 
par Daech. Le monastère de 
Mar Behnam, le monument le 
plus antique du christianisme 
en Irak a subi de graves dom-
mages, ses sculptures ont été 
martelées et sa bibliothèque 
brûlée. 
En Syrie, des églises dont celle 
des Quarante Martyrs à Alep et 
le couvent Saint-Serge de Maa-
loula, lieu hautement symbo-
lique du christianisme en Syrie, 
ont été endommagées. Enfin, 
dans la foulée de la déliques-
cence des Etats syrien et ira-
kien, le trafic d’œuvres chré-
tiennes d’Orient a connu une 
recrudescence. LDH

«Près de 2000 
personnes par 
jour viennent 
visiter l’expo» 

Elodie Bouffard

Près de 5000 jeunes attendus au festival à Genève
500 ans de la Réforme L Dans le cadre 
des festivités des 500 ans de la Réforme, 
la Fédération des Eglises protestantes de 
Suisse (FEPS) organise en collaboration 
avec des associations évangéliques et 
d’autres organisations de jeunesse un 
festival pour les jeunes intitulé Reform-
action. Il aura lieu à Genève du 3 au 
5 novembre 2017.

Les organisateurs attendent quelque 
5000 jeunes de toute la Suisse. Le but de 
cette manifestation est de réfléchir en-
semble aux principes centraux de la Ré-
forme et à leurs effets en profondeur.

«Ensemble nous voulons témoigner 
de l’actualité du message de l’Evangile et 
poser un signe important d’unité et de 
diversité», affirme Markus Giger, cores-
ponsable du projet Reformaction. Déjà 
plus de 4700 jeunes et leurs responsables 
de groupe se sont inscrits à cet évène-
ment unique.

Genève, qui fut le cœur de change-
ments radicaux à l’époque, a été choisie 
pour accueillir le festival. La «plus petite 
des grandes métropoles» compte parmi 
les onze cités de la Réforme en Suisse. 
L’héritage du réformateur Calvin marque 

l’identité de la ville depuis 500 ans. Les 
organisateurs de Reformaction ac-
cordent une grande importance à la di-
versité. La manifestation commencera le 
vendredi soir 3 novembre 2017 avec une 
Nuit des lumières avec Frère Alois et 
d’autres frères de la communauté de 
Taizé. Après une marche en étoile, les 
participants se retrouveront pour la célé-
bration d’ouverture commune devant le 
mur des Réformateurs, éclairé par une 
mise en scène multimédia. Le samedi 
matin 4 novembre, les participants au-
ront le choix entre 40 ateliers différents. 

Le samedi après-midi aura lieu à 
l’Arena de Genève la manifestation 
principale avec orateurs et concerts. 
Après une Nuit des rencontres avec 
13 offres attractives, le culte télédiffusé 
le dimanche matin depuis la cathédrale 
Saint-Pierre marquera la fin du festival. 
Les temps forts musicaux ne feront pas 
non plus défaut. Les organisateurs ont 
engagé le groupe américain Switchfoot 
comme tête d’affiche du festival. Les 
Californiens récompensés par un 
Grammy Award ont vendu des millions 
d’albums. L JACQUES BERSET/CATH-CH

Religieuse tuée
Zimbabwe L Une religieuse 
catholique de 49 ans a été as-
sassinée cette semaine à Muto-
ko, au nord-est du Zimbabwe. 
Sœur Ruvadiki Plaxedes Ka-
mundiya a été tuée d’un coup de 
pierre à la tête. Elle aurait éga-
lement subi des v iolences 
sexuelles. La police a arrêté un 
suspect âgé de 20 ans, qui a 
avoué le crime. Selon la police, 
il souffrirait de troubles men-
taux. La religieuse s’était ren-
due dans une communauté 
dans le cadre de la préparation 
d’un voyage scolaire. L CATH.CH
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Addio al poeta indiano Kunvar Narayan
È morto a 90 anni lo scrittore indiano Kunvar Narayan, 
uno dei maggiori poeti di lingua hindi, che nei suoi versi 
alterna l’uso di ricercate strutture formali e di 
preziosismi lessicali alle espressioni del parlato. Nel 
prologo alle liriche pubblicate nell’antologia Terzo settetto 
(1959) aveva teorizzato la poesia come «critica della 
vita». Tra le raccolte apparse in italiano, Nessuno è un 
altro e Varco di ombre.

SOCIETA’&&CULTURA

SPETTACOLI

DANIELA FUGANTI
PARIGI

perduto, così negli Anni 90 mi so-
no improvvisato bibliotecario, ho
fatto un inventario e ho comin-
ciato a digitalizzare più di otto-
mila manoscritti».

Aveva un brutto presentimen-
to?

«All’inizio l’ho fatto per salva-
guardare documenti di valore 
inestimabile. Testi di storia, filo-
sofia, spiritualità cristiana e mu-
sulmana, letteratura e musica, 
scritti in aramaico, siriaco, arabo,
armeno, redatti fra il XIII e il XIX 
secolo; ma anche testi islamici, e i
due libri sacri degli Yazidi, la più 
antica e straordinaria religione 

Quando nel 2014 Mosul ca-
de nelle mani dell’Isis,
migliaia di cristiani fug-

gono dalla pianura di Ninive, nel
Nord dell’Iraq. Nel corso di una 
straordinaria epopea, padre 
Michaeel Najeeb - di cui in 
Francia è appena uscito il libro 
Sauver les livres et les hommes 
(ed. Grasset) - salva migliaia di 
antichi manoscritti destinati al-
le fiamme dai jihadisti. In questi
giorni a Parigi una mostra al-
l’Istituto del Mondo Arabo evo-
ca la storia millenaria dei «Cri-
stiani d’Oriente».

Padre Najeeb, la mostra al-
l’Ima percorre la storia dei cri-
stiani del mondo arabo. Nel
suo libro, lei racconta invece
l’attualità, ciò che ha vissuto in
prima persona durante la tra-
gica scalata dell’Isis.

«Sono nato e cresciuto a Mosul.
Insieme con i nostri cugini di 
Palestina, più che “cristiani 
d’Oriente” noi siamo innanzi-
tutto i “primi cristiani”. Molti di
noi discendono in linea diretta 
da quegli ebrei che vivevano in 
cattività in Mesopotamia pa-
recchi secoli prima della nasci-
ta di Gesù. La culla del cristia-
nesimo è in Oriente: il primo Pa-
pa, San Pietro, era palestinese; 
Gesù era ebreo e parlava l’ara-
maico, la stessa lingua che noi 
usiamo oggi. Tuttavia in Orien-
te i cristiani hanno sempre vis-
suto in stato di inferiorità, fra 
persecuzioni, esodi e umiliazio-
ni, anche prima dell’islam».

Dal suo convento, a Mosul, lei
ha potuto osservare gli eventi
e percepire in questi ultimi an-
ni i segnali di ciò che sarebbe
accaduto.

«Il convento di Mosul, dove so-
no rimasto fino al 2007, quando
i miei superiori mi ordinarono 
di lasciarlo per le rappresaglie 
di salafiti e islamisti - rapimenti
e omicidi di preti, vescovi e civi-
li - è sempre stato per me un
punto di riferimento. Bambino, 
passavo il tempo nella sala di 
lettura. La biblioteca, oggi di-
strutta, era il polmone cultura-
le della regione, un luogo magi-
co: a metà del XIX secolo, i do-
menicani avevano fatto venire 
dall’Europa la prima tipografia 
della regione, funzionante fino 
all’arrivo degli Ottomani che 
buttarono i macchinari nel Ti-
gri. Il mio timore era che que-
sto tesoro andasse un giorno 

“Così ho salvato dal Califfo
i tesori delle fedi monoteiste”

Padre Najeeb ha digitalizzato ottomila manoscritti cristiani e islamici
del suo convento di Mosul. Molti sono ora al sicuro nel Kurdistan iracheno

Nella foto
sotto il titolo

una chiesa nella
città irachena

di Tilkaif,
a predominanza

cristiana,
semidistrutta

durante
l’occupazione

da parte dello
Stato islamico

KHALID MOHAMMED/AP

BENAKI MUSEUM

Firman (editto) di nomina
di un patriarca da parte del sultano

(Costantinopoli, XVIII secolo)

CONVENTO SIRIACO-CATTOLICO DI CHARFET, LIBANO/FARRAJ

Domenicano d’Oriente
Padre Michaeel Najeeb
è nato nel 1955 a Mosul

in una famiglia cattolica
di rito caldeo.

All’età di 24 anni è entrato
nell’ordine dei domenicani,

presente in Iraq
fin dal XVIII secolo

In questi tempi di fuoco e sangue, l’Institut du 
Monde Arabe di Parigi dedica una mostra agli 
arabi cristiani molti dei quali, costretti ad 
abbandonare le loro terre, non torneranno più a 
casa. In «Cristiani d’Oriente», aperta fino al 14 
gennaio, si racconta la storia di queste genti che 
da millenni vivono in Iraq, Libano, Giordania, 
Palestina, Siria e Egitto. Il percorso espositivo è 
disseminato di pezzi eccezionali, alcuni mai 
mostrati. Fra le meraviglie, i Vangeli di Rabula, 
celebre manoscritto minato siriano del IV secolo, e 
quelli che sono ritenuti i primi affreschi cristiani 

al mondo, provenienti da Dura-Europos in Siria, 
datati III secolo. Carte, maquette, documentari e 
archivi diplomatici raccontano le vicende 
attraverso le quali si sono formate le chiese 
greche, copte, melchite, giacobite, maronite, 
assire, caldee e armene sulla base dei dibattiti 
teologici dei fondatori, che saranno ripresi in 
epoca moderna grazie all’impulso delle missioni 
cattoliche e protestanti venute d’Europa. Per 
giungere alla situazione attuale segnata dalla 
diaspora e dall’urgenza di preservare un 
patrimonio millenario. [D. F.]

Frammento
di un piatto con

la deposizione
di Cristo (Siria,

XIII secolo),
tra i reperti della
mostra parigina

all’Institut
du Monde Arabe

In mostra a Parigi le testimonianze 
di una spiritualità millenaria
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L’histoire riche et tragique
des chrétiens d’Orient
Expos Très belle exposition
sur 2000 ans d’histoire
de ces chrétiens si menacés.

C’est unedesplusbelles expo-sitions à voir à Paris et une
des plus visitées par le pu-

blic. Elle ira ensuite à Tourcoing, à
notre frontière. Cet engouement
est justifié car ce sont des trésors
inestimables qui sont exposés à Pa-
ris, mais aussi bien sûr, parce que
derrière cette exposition histori-
que et artistique, il y a la question
politique et dramatique de l’avenir
très compromis des chrétiens
d’Orient.
Au début du XXe siècle, ils for-

maient encore 20% de la popula-
tion du Proche-Orient.
Aujourd’hui, ils ne sont plus que
3 % (encore 30 % au Liban et 9 % en
Egypte). De plus en plus, partout,
ils sont la cible des extrémistes, de
l’Irak à l’Egypte en passant par la
Syrie. L’exposition démontre
d’abord de manière éclatante que
les chrétiens d’Orient font partie
intégrante de l’histoire de cette ré-
gion. Jack Lang, le président de
l’Institut dumonde arabe, rappelle
“qu’en ces temps de feu et de sang, il
fallait rappeler le rôle essentiel qu’a
joué et que joue encore la composante
chrétienne du monde arabe. Il fallait
rappeler que le très vieux peuple des
Arabes chrétiens fut l’un des acteurs
de la modernité de cet oublieux ber-
ceau au sein duquel il peine
aujourd’hui à conserver sa place.”
L’exposition raconte cette histoire

commencée il y a 2000 ans, avec
toutes ses péripéties: premières
églises formées peu après la mort
du Christ, formations des diverses
Eglises au gré des conciles glosant
sur la divinité ou non du Christ et
émergence des Eglises grecque,
copte, assyro-chaldéenne, syriaque
arménienne et maronite, toujours

sur fond de querelles théologiques.

Victimes des Croisés
Et puis vint la conquête arabe des

quatre premiers califes (632-661)
introduisant l’islam comme reli-
gion nouvelle. Mais les chrétiens
s’adaptèrent et furent tolérés sous
forme de “dhimis” (“protégés”
mais avec des droits moindres) et
continuèrent à jouer un rôle clé au
Proche-Orient dans l’administra-
tion comme dans la vie intellec-
tuelle et sociale, y compris sous
l’empire ottoman. Ils furent des
passeurs culturels. Ils participèrent
activement au nationalisme arabe.
On explique que ces chrétiens
d’Orient furent les principales vic-

times des Croisés, car ils étaient
suspects aux yeux des chrétiens
d’Occident comme des musul-
mans. Aujourd’hui, la question est
de savoir si cette diversité du
monde arabe, si riche culturelle-
ment, va pouvoir encore continuer.
Cette histoire est racontée et il-

lustrée par 300 pièces souvent ex-
ceptionnelles. On peut découvrir
les Evangiles de Rabbula, un célè-
bre manuscrit enluminé syriaque
du VIe siècle. Plus étonnant encore,
on a amené à Paris les premières
fresques d’églises connues au
monde. Elles datent du IIIe siècle et
se trouvaient à Doura-Europos en
Syrie. On y voit une représentation
naïve (c’est la toute première !) de

la guérison du paralytique et de Jé-
sus marchant sur l’eau. Ces frises
sont entreposées à la Yale Univer-
sity aux Etats-Unis.
On découvre encore des ivoires

admirables du VIIe siècle, des mo-
saïques des premières églises pales-
tiniennes et syriennes, desportraits
de moines coptes du monastère
égyptien de Baouit, des stèles et
souvenirs de pèlerinages datant des
premiers temps du christianisme.

Simon du désert
Très beaux manuscrits enlumi-

nés aussi et des icônes dont celle
d’un arabe chrétien montrant les
saints stylites Syméon qui vivaient
au sommet de hautes colonnes au
milieu du désert, nourris par la
charité. On projette à coté un ex-
trait du film “Simon du désert” de
Bunuel racontant ces “fous de
Dieu”. L’exposition rappelle que le
Proche-Orient fut toujours une
terre de pèlerinage et montre ces
grandes maquettes de la basilique
du Saint Sépulcre à Jérusalem
achetées sur place par les riches
voyageurs, en guise de souvenirs.
Ce fut aussi une terre de drames.

On a beaucoup évoqué le massacre
des Arméniens mais beaucoup
moins celui des chrétiens en Syrie
en1860et la terrible famineperpé-
trée lamême année auMont-Liban
et qui frappa essentiellement les
chrétiens. La fin de l’exposition
montre le sort de ces chrétiens
aujourd’hui. Souvent en exil,
comme le raconte le metteur en
scène et écrivain Wajdi Mouawad.
Une série de photographies témoi-
gne de cette vie qui continue mal-
gré toutpour ces chrétiensd’Orient
sur le sol de tous leurs ancêtres.

Guy Duplat

UChrétiens d’Orient, deux mille ans
d’histoire, Institut du monde arabe. A
Paris, jusqu’au 14 janvier. Ensuite, à
Tourcoing, au MUba, du 23 février au
12 juin

Roger Anis, Blessed Marriage, Egypte, Le Caire, 2015
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“Délestage” : la voix d’un Kinois à Bruxelles
Scènes Avec sa nouvelle pièce, David-
Minor Ilunga démonte et confronte les
réalités belges et congolaises. Au Poche.

Un homme, une chaise et la lumière de la lampe
métallique qui les encercle tous les deux.
L’homme s’adresse à une femme que le public

n’aperçoit pas. Il tente de lui expliquer ce qui l’a con-
duit à êtremenotté dans ce commissariat de police.
L’homme est Congolais, il s’exprime avec force et

détermination, avec dérision aussi. Sûr que son in-
nocence sera démontrée, le malentendu dissipé et
qu’il pourra bientôt recouvrer la liberté. Car ce n’est
tout de même pas ce banal vol de voiture, présumé
et non avéré – répète-t-il, en boucle – qui doit l’em-
pêcher de poursuivre ses rêves en Europe.
Dans son récit de cette soirée funeste s’entrecho-

quent les idées reçues et les partis pris, lesmalenten-
dus et les préjugés, la fausse candeur et la vraie
rancœur qui rythment les relations entre Belges et
Congolais. Sans oublier le fameux “contexte interna-
tional” qui s’invite invariablement dans les discus-
sions. Car depuis les attentats de Paris et de Bruxel-
les, la police est sur les dents, à la recherche de djiha-
distes présumés ou potentiels. Et visiblement, dans

ce petit commissariat ucclois, Tom, surtout, et Mar-
cel, les deux policiers de faction, pensent que ce
grand gaillard basané a le profil de l’emploi. Face à
ces “Starsky et Hutch” de la nouvelle génération, le
parfait Kinois ne se démonte pas. Quarante-huit
heures qu’il n’a pas dit un mot, ne cédant rien aux
provocations d’usage. Mais un malheureux match
Belgique-Pays de Galles vient créer une brèche inat-
tendue dans sa défense silencieuse.

Rêves d’expats et kinoiseries
Seul en scène, David-Minor Ilunga campe tous les

personnages à la fois avec une finesse d’interpréta-
tion et une célérité impressionnantes. Invité du
Théâtre de Poche bruxellois, le jeune auteur et co-
médien congolais livre un savoureux mélange de
tranches de vie belges et kinoises, posant toujours le
doigt à l’endroit exact où la douleur se cache.
Sa pièce a déjà été jouée au Festival des Récréâtra-

les de Ouagadougou (Burkina Faso) et au Congo, cet
été, la voilà montée pour un mois à Bruxelles avant
de mettre le cap sur Paris (du 14 au 16mars au Tar-
mac – Scène internationale francophone).
“Délestage” se délecte des absurdités de la vie ki-

noise (transports, toilettes, distribution d’eau et
d’électricité, salaires des fonctionnaires, soins de
santé, etc.) et des bizarreries de la vie d’ici, de tous
ceux qui se disent Charlie mais jamais Kananga ou

Beni, au Congo. De cette solidarité face au drame
dont une partie du globe semble à jamais bannie.
Mais il le fait avec élégance, en jonglant brillamment
avec lesmots et les expressions populaires.

Solidarité face au drame
Appliquant à la lettre l’abécédaire de la débrouille

(l’article 15), ce Congolais est prêt à entrer dans tous
les moules pourvu qu’ils le mènent à l’emploi. Ap-
pliquant avec force le second degré à sa situation, il
s’empresse de semoquer de toutes lesmisères qui le
guettent avant d’être obligé d’en pleurer. Entre les
Casques bleus impuissants, les voisins belligérants,
les expatriés bien intentionnés, les politiciens vé-
reux, les hommes d’affaires magouilleurs et les hu-
manitaires sans perspective ni frontières, le Congo-
lais dribble, slalome et tente d’atteindre la lucarne.
Dans cet espace vide sculpté seulement par un

éclairage aux ambiances mouvantes (Xavier
Lauwers), David-Minor Iunga donne vie à une ky-
rielle de personnages en quête de leur part de bon-
heur. Un univers auquel Roland Mahauden, son
metteur en scène, fervent supporter du Congo, ne
pouvait forcément rester insensible.

Karin Tshidimba

UBruxelles, Théâtre de Poche, jusqu’au 23 décembre.
Infos & rés. : 02.649.27.17, www.poche.be

En partenariat avec :PROJET 
START-UP

ONE HOUR CHALLENGE

CE SAMEDI 02 DÉCEMBRE, DANS VOTRE LIBRE, RETROUVEZ NOTRE 

SUPPLÉMENT SPÉCIAL ONE HOUR CHALLENGE !
 Pendant un an, une centaine de start-up sont venues «vendre leur projet» à La Libre, prendre des conseils auprès 

de nos partenaires, chercher des fi nancements…
Quelles sont les principales leçons à tirer de cette année particulièrement riche en idées et en innovations?
Retrouvez les quelque 100 projets qui ont été présentés dans La Libre Entreprise
Et un zoom sur 10 start-up passées à la loupe: que sont-elles devenues depuis leur passage à One Hour Chal-
lenge? Ont-elles vraiment décollé? Quelles sont les diffi  cultés qu’elles rencontrent au fi l de leur développement?
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Mina y Celentano, 
juntos y por separado
Los cantantes italianos se unen 
en una antología que también 
repasa sus éxitos en solitario.

P O R  C A R L E S  GÁ M E Z

Cristianos de 
Oriente. El legado  

Una gran exposición recorre 
la historia de esta comunidad. 

P O R  Á L E X  V I C E N T E

DURANTE 20 SIGLOS, los cristia-
nos han desempeñado un papel 
decisivo en Oriente Próximo. El 
Instituto del Mundo Árabe de París 
recorre, en una ambiciosa exposi-
ción abierta hasta enero de 2018, la 
historia religiosa, política y artística 
de esas comunidades a lo largo de 
2.000 años, hasta la actualidad. Más 
de 300 piezas, algunas expuestas 
por primera vez en Europa, refl ejan 
la pluralidad y la riqueza cultural 
de maronitas, armenios u ortodo-
xos. La joya son los primeros frescos 
cristianos conocidos, encontrados 
en Siria, pertenecientes al periodo 
de la persecución. Hoy estas comu-
nidades vuelven a verse amenaza-
das por el auge del radicalismo isla-
mista y el asedio del ISIS. —EPS

REY Y REINA de la música popu-
lar, Adriano Celentano y Mina han 
 escrito juntos y por separado la 
historia de la canción italiana del 
siglo XX, con paradas en el Festi-
val de San Remo y noches televi-
sivas en la RAI. Hace dos décadas 
publicaban un disco a dos voces, 
MinaCelentano (1998), revalida-
do después por otro trabajo con-
junto y de éxito, Le migliori (2016). 
Bajo el título de  Tutte le migliori se 
edita ahora una antología que re-
úne canciones de los dos álbumes 
grabados por la pareja y algunos 
de sus éxitos en solitario. No faltan 
desde aquel ‘ Azzurro’, compuesto 
por Paolo Conte y convertido en 
himno, a clásicos como ‘Grande, 
grande, grande’. Y tampoco fal-
ta la ayuda del fotógrafo e ilustra-
dor Mauro Balletti, que desde hace 
40 años llena de fantasía las porta-
das de la diva.

apuestas
seguras 

AGENDA

C O N F I D E N C I A S

Mina y Celentano flanquean 
al actor Alberto Lupo en un 
programa de 1972. A la derecha, 
libro de oraciones sirio del XVII. Fo
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Historiker Christos 
Joachimides tot

Geboren 1932 in Athen, war
Christos Joachimides vor al-
lem in Deutschland als Aus-
stellungsmacher tätig. „Kunst
im politischen Kampf“ hieß
1973 seine erste wichtige Aus-
stellung in Hannover. 1977
richtete er in der Neuen Na-
tionalgalerie in Berlin die
Beuys-Retrospektive „Richt-
kräfte“ ein. 1981 folgte „New
Spirit in Painting“ in London
und ein Jahr später „Zeit-
geist“ in Berlin. Diese Ausstel-
lung, die Joachimides mit Sir
Norman Rosenthal, dem lang-
jährigen Kurator der Royal
Academy in London organi-
sierte, traf tatsächlich den
Geist der Zeit.. Im Nach-Wen-
de-Berlin geriet er dann in
Vergessenheit. 2003 ging Joa-
chimides zurück nach Athen.

MÜNCHEN

Andreas Beck leitet
Staatsschauspiel

Der Dramaturg und Theater-
macher Andreas Beck wird
neuer Intendant des Münch-
ner Residenztheaters. Er
übernimmt die Leitung des
Bayerischen Staatsschauspiels
und folgt auf Regisseur Mar-
tin Kusej. Der Wechsel findet

zum 1. September 2019 statt.
Er freue sich darauf, das Resi-
denztheater „konsequent
zeitgenössisch zu denken und
zu bespielen“, erklärte Beck
nach der Verkündung. Beck ist
derzeit Direktor des Theaters
Basel. Er wurde 1965 in Mül-
heim/Ruhr geboren und war
bereits mehrere Jahre Drama-
turg am Staatsschauspiel. Der
Österreicher Kusej, der das
Residenztheater seit 2011 lei-
tet, steigt vorzeitig aus sei-
nem Vertrag aus und wechselt
ans Wiener Burgtheater. 
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W enn das Pari-
ser Institut
der Arabi-
schen Welt,
kurz IMA ge-

nannt, den Christen des Nahen
und Mittleren Ostens Aufmerk-
samkeit schenkt, dann ist diese
Tatsache alleine schon eine Sen-
sation: „Christen des Orients –
2000 Jahre Geschichte“ lautet
der Titel der Ausstellung, der in
seiner Schlichtheit ein wenig da-
rüber hinwegtäuscht, dass es sich
um eine Weltpremiere handelt.
Noch nie zuvor ist den orientali-
schen Christen eine Ausstellung
gewidmet worden, die ihre Ge-
schichte, ihre Kultur und ihren
Kult zu dokumentieren und
nachzuzeichnen versucht. Es ist
eine faszinierende, zwei jahrtau-
sendealte Geschichte der Kämp-
fe, der Feindschaft, der Vertrei-
bung, der Zersplitterung, aber
auch der stolzen Behauptung in
einer Region, die von Krisen und
Kriegen immer wieder erschüt-
tert wird.

VON MARTINA MEISTER

„Les Chrétiens d’Orient –
2000 ans d’histoire“ soll zweier-
lei leisten: Einerseits will die
Ausstellung in Erinnerung rufen,
was bei den Europäerin in Ver-
gessenheit geraden ist, dass das
Christentum eine Religion ist,
die ihren Ursprung im Orient
hat, in Jerusalem, in Israel und
Palästina, in Syrien, Irak, im Li-
banon, Jordanien und natürlich
Ägypten. Zweitens soll sie zeigen,
dass die Christen des Orients ih-
rerseits die arabische Welt ge-
prägt, verändert und mitbe-
stimmt haben.

Das allein zeugt von Mut, denn
wer sich für die arabischen
Christen engagiert, wird gern in
die erzkonservative Ecke gestellt
oder verdächtigt, einen angebli-
chen Kampf der Kulturen (und
Religionen) bedienen zu wollen.
Es wäre Unsinn, dies der Pariser
Ausstellung unterstellen zu wol-
len. Sie zeigt das genaue Gegen-

teil: Wenn Christen in der arabi-
schen Welt bedroht, verfolgt und
verjagt werden, dann ist es
höchste Zeit, Tabus zu brechen
und Probleme zu thematisieren,
die nicht verschwinden, nur weil
man sie verschweigt. Christen
sind in der arabischen Welt heute
eine bedrohte Minderheit. Auf elf
Millionen wird ihre Zahl ge-
schätzt. Sie machen damit nur
noch einen Anteil von drei Pro-
zent der Bevölkerung aus. Am
Anfang des 20. Jahrhunderts wa-
ren es 20 Prozent.

Man darf die Pariser Ausstel-
lung deshalb auch als einen
Weckruf verstehen. 100.000 Be-
sucher haben sie seit Eröffnung
im September gesehen. Bereits in
den 90er-Jahren entstand die
Idee, aber ihre Umsetzung wirkte
schwierig bis unmöglich. Erst der
umtriebige Ex-Kulturminister
Jack Lang machte den nötigen

Druck, als er die Leitung des In-
stitut du Monde Arabe vor gut
vier Jahren übernahm. Man wolle
daran erinnern, so schreibt Lang
in der Einführung des insgesamt
hervorragenden Katalogs, dass in
diesen Zeiten „von Feuer und
Blut“, das „sehr alte Volk der
christlichen Araber ein Akteur
der Modernität war in jener ver-
nachlässigten Wiege, innerhalb
derer es heute Mühe hat, seinen
Platz zu behaupten“.

Mit dieser „Wiege“ und einer
Zeitreise 2000 Jahre zurück zu
den Ursprüngen der Christen-
heit beginnt die Ausstellung.
Man staunt über ein Mosaik mit
der Jungfrau Maria, eine handge-
schriebene und illustrierte Bibel
aus Syrien, vor allem über zwei
sehr schmale Fresken aus dem
Jahr 232 vom syrischen Dura-Eu-
ropos, die der ältesten bekannten
Kirche der Welt entstammen. Sie

zeigen die Wunderheilung eines
Gelähmten und gehören zusam-
men mit den Bildern in den römi-
schen Katakomben zu den ältes-
ten überlieferten Jesusdarstel-
lungen. „Diese Fresken klären
uns auf über die ersten christli-
chen Gemeinschaften, die keine
wirklichen Kirchen, sondern ge-
heime Versammlungsorte für die
Christen hatten, weil die Gläubi-
gen damals verfolgt wurden“, er-
klärt Kuratorin Elodie Bouffard.

Über 300 Exponate sind in Pa-
ris versammelt: Mosaike, zahllo-
se Ikonen, Skulpturen und
Schnitzereien in Holz oder El-
fenbein, Manuskripte und Bü-
cher, Kultobjekte, ein goldener
Kreuzanhänger aus byzantini-
scher Zeit, Altarvorhänge, arabi-
sche Drucklettern für die ersten
Bibeldrucke bis hin zu Gegen-
wartsfotografien, kleinen Film-
dokumentation oder den Seiten
eines Comics der Frankoirakerin
Brigitte Findakly, die in „Coque-
licots d’Irak“ („Irakische Mohn-
blumen“) ihre Jugend im Irak er-
zählt, zwischen Picknick und
Staatsstreich.

Es sind kostbare, seltene und
auch ästhetisch überraschende
Exponate, die zu sehen sind.
Viele wurden zusammengetra-
gen aus renommierten Museen
wie dem Louvre, aus Athen,
dem Libanon oder der Samm-
lung der amerikanischen Yale-
Universität. Auf andere sind die
beiden Kuratorinnen, Raphaëlle
Ziadé und Elodie Bouffard, wäh-
rend ihrer zahlreicher Reisen in
die arabische Welt im direkten
Kontakt mit christlichen Ge-
meinden gestoßen.

Weil die zweitausendjährige
Geschichte der orientalischen
Christen so komplex, ihre theo-
logischen Vormachtkämpfe und
die Zersplitterung in zahllose
Kirchen so unübersichtlich ist,
muten die beiden Kuratorinnen
den Besuchern keine großen in-
tellektuellen Sprünge zu, son-
dern führen sie durch eine chro-
nologisch aufgebaute Ausstel-
lung: von den Anfängen vor 2000

Der jüngste Berg Italiens ist
der Monte Nuovo westlich
von Neapel. Er ist 133 Meter
hoch und entstand 1538
durch einen Vulkanausbruch
in den benachbarten Phle-
gräischen Feldern.

GÜRTLERS
GESAMMELTE GRÜTZE

Ein sogenanntes
syrisches Flabellum,
gefunden in der 
ägyptischen Provinz
Deir Souriani

Aus dem Osten
kam auch das 
Licht der Christen
Rückblick auf eine bedrohte Welt: Eine große Pariser Ausstellung
präsentiert die Wurzeln der Christenheit im Orient und ihre 
Bedeutung für die Entwicklung der arabischen Welt bis heute



DIE WELT

13 Décembre 2017

Jahren bis in die Gegenwart. Als
nachhaltiger Eindruck bleibt die
Vielfalt dieser Bevölkerung, die
der Begriff Christen des Orients
nur ungenau trifft: Armenier im
Libanon, Orthodoxe in Syrien,
Maroniten und Chaldäer im Irak,
vor allem Kopten in Ägypten, die

mit geschätzten acht bis neun
Millionen bis heute zehn Prozent
der Bevölkerung ausmachen.
Aufschlussreich ist vor allem die
Phase ab dem 7. Jahrhundert, als
der Vordere Orient von den Ara-
bern erobert wird. Kalifate wer-
den errichtet, der Islam zur

Staatsreligion erklärt. Die Chris-
ten, die immer noch die Mehrheit
bilden, erhalten den Status der
dhimmis. Sie dürfen ihre Religion
frei ausüben und ohne Ein-
schränkung Geschäfte machen.
So komplett und detailreich die
Ausstellung auf den ersten Blick

für den Laien wirkt, so sehr wun-
dern beim näheren Hinsehen und
Nachdenken ihre Lücken. Der
Krieg im Libanon, der immerhin
fünfzehn Jahre lang gewütet hat
(1975 bis 1990), wird nur kurso-
risch gestreift. Der Völkermord
an den Armeniern bleibt außen
vor. Die Epoche der Kreuzzüge
wirkt schwammig. Auf einer Ta-
fel wird erklärt, dass die Christen
des Orients von den Kreuzfah-
rern der Komplizenschaft mit
den „muslimischen Feinden“ ver-
dächtigt werden und deshalb
„von den Kreuzrittern misstrau-
isch beäugt werden“. Nicht er-
fährt man, was den Aufruf von
Papst Urban II. zu den Kreuzzü-
gen ausgelöst hat: die Zerstörung
der Grabeskirche 1009 in Jerusa-
lem. Am Ende drängt sich das
Gefühl auf, dass gerade die heik-
len Themen nur vage gestreift,
indirekt erwähnt werden, durch
Kunst, Dokumentarfilme oder
Fotos. Auch die Massaker der
Terrororganisation IS (Islami-
scher Staat), denen nicht nur
Christen zum Opfer gefallen
sind, werden ausgespart. Es
wirkt, als haben die Ausstellungs-
macherinnen um jeden Preis ver-
meiden wollten, Lesarten von ge-
genwartsnahen Ereignissen auf-

zudrängen. Das IMA, das in die-
sem Jahr sein 30. Geburtstag fei-
ert, war lange Jahre ungefähr zur
Hälfte vom französischen Staat,
zur anderen von den arabischen
Ländern finanziert. Letztere ha-
ben sich nach und nach zurück-
gezogen. Damit müsste die
größtmögliche Freiheit des Kul-
turinstituts eigentlich gewähr-
leistet sein. Aber geblieben ist
ein arabischer Generaldirektor,
zurzeit der Saudi Mojeb al-Zah-
rani, der im Wechsel von den ara-
bischen Ländern gestellt wird.
Die Ausstellungsmacherinnen
weisen die Unterstellung, dass
sie womöglich auf arabische
Partner Rücksicht genommen
haben, weit von sich. Das Thema
sei ohnehin schon sehr komplex
gewesen. Interessant jedenfalls,
dass der Staat Israel mit keinem
Wort erwähnt wird. Das Heilige
Land ist ein Begriff, der weniger
Anstoß zu erregen scheint.

T „Chrétiens d’Orient, deux mille
ans d’histoire“. Institut du mon-
de Arabe, Paris. Bis zum 14. Ja-
nuar 2018. Ab dem 22. Februar
und bis Mitte Juni ist die Aus-
stellung im Musée des Beaux
Arts in der nordfranzösischen
Stadt Tourcoing zu sehen.

Fragment einer Ikone mit der Darstellung eines christlichen Ägypters
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... civilisation à part entière». (Lisez
l'interview en page 11).

En effet, il apparaît à travers les œuvres
combien le christianisme d’Orient est
un monde en soi, imprégné par les cul-
tures arabes avant et après l’arrivée de
l’Islam. Bibles et textes théologiques
chrétiens sont traduits en arabe tandis
que l’art islamique inspire les artistes
chrétiens qui tout en ne délaissant pas
la figuration, s’ouvre à l’ornementa-
tion musulmane.

Il faut se rappeler que le christia-
nisme ne devient minoritaire au
Moyen-Orient qu’au 13e siècle, soit
600 ans après la naissance de l’Islam.
Pour autant, les chrétiens restent es-
sentiels dans le développement cul-
turel, politique et économique du
Moyen Orient. S’ils souffrent d’un
statut de «dhimmis», des citoyens de
seconde zone, tel que stipulé dans le
Coran, ils connaissent plusieurs pé-
riodes florissantes, notamment sous
l’empire ottoman. Ainsi la célèbre
école d’icônes d’Alep produit-elle des

œuvres exceptionnelles signées par
des artistes renommés, tels Youssef
al Musawwir et son Icône de Saint
Elian de la ville aujourd’hui martyri-
sée de… Homs en Syrie.

A partir de la fin de l’empire ottoman
et du génocide arménien (1915-1917),
les chrétiens d’Orient vont entamer la
phase de déclin, d’exil et de persécu-
tions que nous connaissons au-
jourd’hui. Mais pour ne pas tomber
dans l’écueil de la nostalgie, les com-
missaires de l’exposition ont voulu
terminer le parcours par un hom-
mage à la présence chrétienne au-
jourd’hui. Sept photographes ont été
conviés à témoigner de la vie des
chrétiens d’Orient dans sa tragédie
actuelle, mais également dans son
éternité plurielle, ouvrant l’angle du
regard vers l’avenir.

Demain, qui prendra soin
du patrimoine chrétien?
Cette fin documentaire n’occulte ce-
pendant pas complètement l’inquié-

tude qui demeure quant à la survie
des chrétiens au Moyen Orient et la
pérennité de leur patrimoine. Pre-
nons l’exemple de la Turquie: à l’ex-
ception de quelques églises armé-
niennes restaurées à des fins touris-
tiques, il n’y a plus d’édifices chré-
tiens dans l’est turc où résidait une
grande partie de la communauté ar-
ménienne avant 1915, parce qu’il n’y a
plus de chrétiens pour allumer un
cierge, passer le balai ou restaurer un
autel.

Les guerres en Irak et en Syrie ont ré-
cemment aggravé les menaces qui pè-
sent sur le patrimoine chrétien orien-
tal. Dans la ville de Mossoul en Irak,
la plupart des églises ont été dé-
truites durant les deux années d’oc-
cupation de la ville par les miliciens
du mouvement Etat Islamique. Le
monastère de Mar Behnam, le mo-
nument le plus antique du christia-
nisme en Irak, a subi de graves dom-
mages, ses sculptures ont été marte-
lées et sa bibliothèque, brûlée. En
Syrie, le mémorial du génocide ar-

ménien situé à Deir Ez-Zor, destina-
tion souvent fatale pour les Armé-
niens fuyant le génocide, a été sac-
cagé. Les milices islamistes ont éga-
lement détruit des églises à Alep dont
celle des Quarante Martyrs. Le cou-
vent Saint Serge du village de Maa-
loula, lieu hautement symbolique du
christianisme en Syrie, a subi des
dommages importants. Des icônes is-
sues de l’école d’Alep ont été pillées
ou détruites. Enfin, dans la foulée de
la déliquescence des états syriens et
irakiens, le trafic d’oeuvres chrétien-
nes d’Orient a connu une recrudes-
cence dramatique.

Une conscience croissante
Consciente de cette situation, la com-
munauté internationale tente de réa-
gir. Certaines associations dont
l’Oeuvre d’Orient qui a grandement
contribué à la réussite de l’exposi-
tion, poursuivent inlassablement leur
travail de sensibilisation et de sou-
tien aux chrétiens d’Orient et à leurs
églises…

Plusieurs sites chrétiens orientaux
sont aujourd’hui à l’étude afin d’être
déclarés Patrimoine mondial de l’hu-
manité par l’Unesco et bénéficier
d’une assistance financière et tech-
nique nécessaire à leur sauvegarde.
Il s’agit notamment du monastère
Sainte Catherine en Egypte et des
villages antiques du nord de la Syrie.
Les Etats arabes eux-mêmes font
parfois un effort de protection des
communautés chrétiennes vivant sur

leur sol – ou du moins de son patri-
moine. Ainsi le musée copte d’Egypte
vient d’être rouvert, en présence du
président de la République arabe
d’Egypte, réaffirmant ainsi que le
culture chrétienne fait partie de la
nation égyptienne. De même, un dé-
bat a-t-il eu lieu dans ce pays à la fin
de l’année 2016 afin d’alléger les con-
traintes administratives qui pèsent
sur l’entretien des édifices chrétiens
du pays.

Enfin, certaines communautés chré-
tiennes, toujours attachées à leur his-
toire, sont parvenues à sauver elles-
mêmes de petits bouts de leur patri-
moine. Ainsi, dans la ville de Mardin,
au sud-est de la Turquie, où la dia-
spora syriaque a permis la restaura-
tion de l’église de Mar-Hirmiz. Ou en-
core, en Irak, où des chrétiens fuyant
l’avancée du mouvement terroriste,
Etat Islamique ont mis à l’abri, in ex-
tremis, certains manuscrits du mo-

nastère de Dar Behnam… Des petits
bouts de patrimoine chargés d’his-
toire tragique. n

Les chrétiens d’Orient, 2000 ans d’histoire,
Grande exposition à l’Institut du Monde
Arabe, 1, rue des Fossés Saint Bernard,
75005 Paris du 26 septembre 2017 au 14
janvier 2018. Plein tarif: 12 euros. Tarif ré-
duit: 10 euros. Fermé lundi.

Après la conquête arabe, les populations autochtones majoritairement chrétiennes vont adopter la langue arabe. La bible est traduite en arabe dès le 9e siècle et
son illustration sera marquée par l’influence de l’art islamique.

Elodie Bouffard:

«Le christianisme ne devient minoritaire qu’au 13e siècle»
Interview: Laurence D'Hondt

Elodie Bouffard, la commissaire de l’exposition raconte les grandes
étapes de l’histoire des chrétiens d’Orient: de la traduction de
l’évangile en arabe à la participation des chrétiens dans le
nationalisme panarabe.

n Comment est née l’idée de consa-
crer une exposition aux chrétiens
d’Orient à l’Institut du Monde
Arabe?

Les chrétiens d’Orient se sont im-
posés comme sujet dans la foulée
d’un cycle d’expositions consacré à
la spiritualité et de différents thèmes
de travail axés sur les mono-
théismes. Mais c’est l’actualité qui a
précipité l’organisation de cette
grande exposition. L’objectif a été
clairement défini: montrer que les
chrétiens d’Orient sont partie pre-
nante de l’histoire arabe et de la ci-
vilisation moyen-orientale. En ce
sens, il n’y a pas de meilleur lieu que
l’Institut du Monde arabe pour af-
firmer l’ancrage des chrétiens dans
les régions arabes. Certes, les chré-
tiens sont devenus minoritaires de-
puis le 13e siècle, mais ils n’y sont pas
des «résidus».

n Quels sont les grands moments de
leur histoire dans la région?

Il y a les débuts lorsque Constantin a
adopté le christianisme comme reli-
gion dans l’empire d’Orient en 313
après Jésus Christ, puis leur expan-
sion en Irak, en Egypte, en Syrie. A ce
sujet, nous exposons les premières
représentations de chrétiens d’Orient,
venant de la maison d’église de Dou-
ra Europos en Syrie et datant de 232
après Jésus-Christ. Il s’agit de pièces
exceptionnelles datant d’une époque
où le christianisme était persécuté. La
naissance et l’expansion de l’Islam dès
le 7e siècle a fait vivre les deux reli-
gions côte à côte pendant des siècles
et de manière très différente, selon les
régions. Mais les chrétiens ne sont
devenus minoritaires en Orient que
vers le 13e siècle, soit près de 600 ans
après la naissance de l’Islam. Les
échanges entre les deux religions ont
été nombreux. Ainsi, l’Islam a amené
les chrétiens à adopter l’arabe comme
langue liturgique et à traduire la bible
en arabe. On devine dans l’art chré-
tien oriental, l’influence de l’art isla-
mique, notamment dans l’ornemen-
tation des manuscrits.

n Les chrétiens devenus minori-
taires ont-ils connu des périodes de
prospérité plus tardives?

Durant la période ottomane, ils vont
connaître une nouvelle prospérité à la
fois démographique et économique.
Ils font partie de la bourgeoisie com-
merciale et intellectuelle de nom-
breuses villes: Alexandrie, Constan-
tinople, Jérusalem ou Alep où ils ins-
tallent la première imprimerie en lan-
gue arabe et développent un nouvel
art de l’icône. Les chrétiens sont éga-
lement sollicités au niveau diploma-
tique par les pays occidentaux. Au 19e

siècle, ils participent à ce qu’on ap-
pelle la Nahda, la renaissance, un
mouvement de réflexion sur l’entrée
dans la modernité du monde arabe.
Leur dernière grande participation
aux mouvements de cette région est

leur contribution au nationalisme
panarabe. Le chrétien arabe syrien
Michel Aflaq est fondateur du parti
Baas. Mais la période de recul et d’exil
dont on connaît aujourd’hui l’actua-
lité tragique s’est étalée tout au long
du 20e siècle.

n Comment avez-vous conjuré le
sort qui veut que les chrétiens
d’Orient soient considérés comme
perdus ou au mieux une 5e colonne
de l’Occident dans la région?

L’exposition cherche à raconter les
chrétiens dans leur milieu et non à les
rattacher à l’Occident. Le fait que cela
se passe à l’IMA permet de se dé-
gager de toute récupération politique
qui chercherait à faire des chrétiens
d’Orient, une 5e colonne de l’Occi-
dent. L’arabité des chrétiens est cen-
trale dans l’exposition. De plus, nous
avons choisi de ne pas mettre un point
final à l’exposition: celle ci s’achève
sur des visages de chrétiens en Orient
aujourd’hui. On sent dans leur re-
gard, une grande dignité, un courage,

une verticalité. Il y a de la joie, de la
foi et de légitimes inquiétudes. Nous
pensons qu’une nouvelle conscience
séculaire, citoyenne est en train de
se développer au sein des sociétés
arabes. Nous pensons qu’un avenir est
possible.

n Vous avez travaillé en collabora-
tion avec l’Oeuvre d’Orient. En quoi
a consisté cette collaboration?

Nous avons bénéficié de leurs con-
tacts au Moyen-Orient. Ils sont été de
précieux intermédiaires pour établir
une relation de confiance et rassem-
bler les œuvres présentés ici. A ce su-
jet, je dois dire que l’exposition est un
succès depuis le début: la fréquenta-
tion s’élève à près de 2.000 per-
sonnes par jour le week-end. Elle bé-
néficie incontestablement de l’actua-
lité tragique qui les concerne. Et ce
n’est qu’un début puisqu’elle reste
jusqu’en février avant de partir au
Musée des Beaux Arts de Tourcoing
où s’est montée une antenne de l’Ins-
titut du monde arabe. n

Elodie Bouffard, chargée de collections et d'expositions à Institut du monde arabe et commissaire de
l’exposition «Les chrétiens d'Orient».
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... civilisation à part entière». (Lisez
l'interview en page 11).

En effet, il apparaît à travers les œuvres
combien le christianisme d’Orient est
un monde en soi, imprégné par les cul-
tures arabes avant et après l’arrivée de
l’Islam. Bibles et textes théologiques
chrétiens sont traduits en arabe tandis
que l’art islamique inspire les artistes
chrétiens qui tout en ne délaissant pas
la figuration, s’ouvre à l’ornementa-
tion musulmane.

Il faut se rappeler que le christia-
nisme ne devient minoritaire au
Moyen-Orient qu’au 13e siècle, soit
600 ans après la naissance de l’Islam.
Pour autant, les chrétiens restent es-
sentiels dans le développement cul-
turel, politique et économique du
Moyen Orient. S’ils souffrent d’un
statut de «dhimmis», des citoyens de
seconde zone, tel que stipulé dans le
Coran, ils connaissent plusieurs pé-
riodes florissantes, notamment sous
l’empire ottoman. Ainsi la célèbre
école d’icônes d’Alep produit-elle des

œuvres exceptionnelles signées par
des artistes renommés, tels Youssef
al Musawwir et son Icône de Saint
Elian de la ville aujourd’hui martyri-
sée de… Homs en Syrie.

A partir de la fin de l’empire ottoman
et du génocide arménien (1915-1917),
les chrétiens d’Orient vont entamer la
phase de déclin, d’exil et de persécu-
tions que nous connaissons au-
jourd’hui. Mais pour ne pas tomber
dans l’écueil de la nostalgie, les com-
missaires de l’exposition ont voulu
terminer le parcours par un hom-
mage à la présence chrétienne au-
jourd’hui. Sept photographes ont été
conviés à témoigner de la vie des
chrétiens d’Orient dans sa tragédie
actuelle, mais également dans son
éternité plurielle, ouvrant l’angle du
regard vers l’avenir.

Demain, qui prendra soin
du patrimoine chrétien?
Cette fin documentaire n’occulte ce-
pendant pas complètement l’inquié-

tude qui demeure quant à la survie
des chrétiens au Moyen Orient et la
pérennité de leur patrimoine. Pre-
nons l’exemple de la Turquie: à l’ex-
ception de quelques églises armé-
niennes restaurées à des fins touris-
tiques, il n’y a plus d’édifices chré-
tiens dans l’est turc où résidait une
grande partie de la communauté ar-
ménienne avant 1915, parce qu’il n’y a
plus de chrétiens pour allumer un
cierge, passer le balai ou restaurer un
autel.

Les guerres en Irak et en Syrie ont ré-
cemment aggravé les menaces qui pè-
sent sur le patrimoine chrétien orien-
tal. Dans la ville de Mossoul en Irak,
la plupart des églises ont été dé-
truites durant les deux années d’oc-
cupation de la ville par les miliciens
du mouvement Etat Islamique. Le
monastère de Mar Behnam, le mo-
nument le plus antique du christia-
nisme en Irak, a subi de graves dom-
mages, ses sculptures ont été marte-
lées et sa bibliothèque, brûlée. En
Syrie, le mémorial du génocide ar-

ménien situé à Deir Ez-Zor, destina-
tion souvent fatale pour les Armé-
niens fuyant le génocide, a été sac-
cagé. Les milices islamistes ont éga-
lement détruit des églises à Alep dont
celle des Quarante Martyrs. Le cou-
vent Saint Serge du village de Maa-
loula, lieu hautement symbolique du
christianisme en Syrie, a subi des
dommages importants. Des icônes is-
sues de l’école d’Alep ont été pillées
ou détruites. Enfin, dans la foulée de
la déliquescence des états syriens et
irakiens, le trafic d’oeuvres chrétien-
nes d’Orient a connu une recrudes-
cence dramatique.

Une conscience croissante
Consciente de cette situation, la com-
munauté internationale tente de réa-
gir. Certaines associations dont
l’Oeuvre d’Orient qui a grandement
contribué à la réussite de l’exposi-
tion, poursuivent inlassablement leur
travail de sensibilisation et de sou-
tien aux chrétiens d’Orient et à leurs
églises…

Plusieurs sites chrétiens orientaux
sont aujourd’hui à l’étude afin d’être
déclarés Patrimoine mondial de l’hu-
manité par l’Unesco et bénéficier
d’une assistance financière et tech-
nique nécessaire à leur sauvegarde.
Il s’agit notamment du monastère
Sainte Catherine en Egypte et des
villages antiques du nord de la Syrie.
Les Etats arabes eux-mêmes font
parfois un effort de protection des
communautés chrétiennes vivant sur

leur sol – ou du moins de son patri-
moine. Ainsi le musée copte d’Egypte
vient d’être rouvert, en présence du
président de la République arabe
d’Egypte, réaffirmant ainsi que le
culture chrétienne fait partie de la
nation égyptienne. De même, un dé-
bat a-t-il eu lieu dans ce pays à la fin
de l’année 2016 afin d’alléger les con-
traintes administratives qui pèsent
sur l’entretien des édifices chrétiens
du pays.

Enfin, certaines communautés chré-
tiennes, toujours attachées à leur his-
toire, sont parvenues à sauver elles-
mêmes de petits bouts de leur patri-
moine. Ainsi, dans la ville de Mardin,
au sud-est de la Turquie, où la dia-
spora syriaque a permis la restaura-
tion de l’église de Mar-Hirmiz. Ou en-
core, en Irak, où des chrétiens fuyant
l’avancée du mouvement terroriste,
Etat Islamique ont mis à l’abri, in ex-
tremis, certains manuscrits du mo-

nastère de Dar Behnam… Des petits
bouts de patrimoine chargés d’his-
toire tragique. n

Les chrétiens d’Orient, 2000 ans d’histoire,
Grande exposition à l’Institut du Monde
Arabe, 1, rue des Fossés Saint Bernard,
75005 Paris du 26 septembre 2017 au 14
janvier 2018. Plein tarif: 12 euros. Tarif ré-
duit: 10 euros. Fermé lundi.

Après la conquête arabe, les populations autochtones majoritairement chrétiennes vont adopter la langue arabe. La bible est traduite en arabe dès le 9e siècle et
son illustration sera marquée par l’influence de l’art islamique.

Elodie Bouffard:

«Le christianisme ne devient minoritaire qu’au 13e siècle»
Interview: Laurence D'Hondt

Elodie Bouffard, la commissaire de l’exposition raconte les grandes
étapes de l’histoire des chrétiens d’Orient: de la traduction de
l’évangile en arabe à la participation des chrétiens dans le
nationalisme panarabe.

n Comment est née l’idée de consa-
crer une exposition aux chrétiens
d’Orient à l’Institut du Monde
Arabe?

Les chrétiens d’Orient se sont im-
posés comme sujet dans la foulée
d’un cycle d’expositions consacré à
la spiritualité et de différents thèmes
de travail axés sur les mono-
théismes. Mais c’est l’actualité qui a
précipité l’organisation de cette
grande exposition. L’objectif a été
clairement défini: montrer que les
chrétiens d’Orient sont partie pre-
nante de l’histoire arabe et de la ci-
vilisation moyen-orientale. En ce
sens, il n’y a pas de meilleur lieu que
l’Institut du Monde arabe pour af-
firmer l’ancrage des chrétiens dans
les régions arabes. Certes, les chré-
tiens sont devenus minoritaires de-
puis le 13e siècle, mais ils n’y sont pas
des «résidus».

n Quels sont les grands moments de
leur histoire dans la région?

Il y a les débuts lorsque Constantin a
adopté le christianisme comme reli-
gion dans l’empire d’Orient en 313
après Jésus Christ, puis leur expan-
sion en Irak, en Egypte, en Syrie. A ce
sujet, nous exposons les premières
représentations de chrétiens d’Orient,
venant de la maison d’église de Dou-
ra Europos en Syrie et datant de 232
après Jésus-Christ. Il s’agit de pièces
exceptionnelles datant d’une époque
où le christianisme était persécuté. La
naissance et l’expansion de l’Islam dès
le 7e siècle a fait vivre les deux reli-
gions côte à côte pendant des siècles
et de manière très différente, selon les
régions. Mais les chrétiens ne sont
devenus minoritaires en Orient que
vers le 13e siècle, soit près de 600 ans
après la naissance de l’Islam. Les
échanges entre les deux religions ont
été nombreux. Ainsi, l’Islam a amené
les chrétiens à adopter l’arabe comme
langue liturgique et à traduire la bible
en arabe. On devine dans l’art chré-
tien oriental, l’influence de l’art isla-
mique, notamment dans l’ornemen-
tation des manuscrits.

n Les chrétiens devenus minori-
taires ont-ils connu des périodes de
prospérité plus tardives?

Durant la période ottomane, ils vont
connaître une nouvelle prospérité à la
fois démographique et économique.
Ils font partie de la bourgeoisie com-
merciale et intellectuelle de nom-
breuses villes: Alexandrie, Constan-
tinople, Jérusalem ou Alep où ils ins-
tallent la première imprimerie en lan-
gue arabe et développent un nouvel
art de l’icône. Les chrétiens sont éga-
lement sollicités au niveau diploma-
tique par les pays occidentaux. Au 19e

siècle, ils participent à ce qu’on ap-
pelle la Nahda, la renaissance, un
mouvement de réflexion sur l’entrée
dans la modernité du monde arabe.
Leur dernière grande participation
aux mouvements de cette région est

leur contribution au nationalisme
panarabe. Le chrétien arabe syrien
Michel Aflaq est fondateur du parti
Baas. Mais la période de recul et d’exil
dont on connaît aujourd’hui l’actua-
lité tragique s’est étalée tout au long
du 20e siècle.

n Comment avez-vous conjuré le
sort qui veut que les chrétiens
d’Orient soient considérés comme
perdus ou au mieux une 5e colonne
de l’Occident dans la région?

L’exposition cherche à raconter les
chrétiens dans leur milieu et non à les
rattacher à l’Occident. Le fait que cela
se passe à l’IMA permet de se dé-
gager de toute récupération politique
qui chercherait à faire des chrétiens
d’Orient, une 5e colonne de l’Occi-
dent. L’arabité des chrétiens est cen-
trale dans l’exposition. De plus, nous
avons choisi de ne pas mettre un point
final à l’exposition: celle ci s’achève
sur des visages de chrétiens en Orient
aujourd’hui. On sent dans leur re-
gard, une grande dignité, un courage,

une verticalité. Il y a de la joie, de la
foi et de légitimes inquiétudes. Nous
pensons qu’une nouvelle conscience
séculaire, citoyenne est en train de
se développer au sein des sociétés
arabes. Nous pensons qu’un avenir est
possible.

n Vous avez travaillé en collabora-
tion avec l’Oeuvre d’Orient. En quoi
a consisté cette collaboration?

Nous avons bénéficié de leurs con-
tacts au Moyen-Orient. Ils sont été de
précieux intermédiaires pour établir
une relation de confiance et rassem-
bler les œuvres présentés ici. A ce su-
jet, je dois dire que l’exposition est un
succès depuis le début: la fréquenta-
tion s’élève à près de 2.000 per-
sonnes par jour le week-end. Elle bé-
néficie incontestablement de l’actua-
lité tragique qui les concerne. Et ce
n’est qu’un début puisqu’elle reste
jusqu’en février avant de partir au
Musée des Beaux Arts de Tourcoing
où s’est montée une antenne de l’Ins-
titut du monde arabe. n

Elodie Bouffard, chargée de collections et d'expositions à Institut du monde arabe et commissaire de
l’exposition «Les chrétiens d'Orient».
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EXPOSITION

Le fabuleux héritage des chréti
Bonne ou mauvaise nouvelle?

L’Institut du monde arabe à
Paris consacre une grande exposition
aux chrétiens d’Orient. Bonne parce
que le musée, qui fête ses trente ans
cette année, a été pensé pour valori-
ser la culture arabo-musulmane:
qu’une institution de cette impor-
tance mette à l’honneur le «petit
frère» chrétien, dont la légitimité est
si souvent niée au Moyen-Orient, ne
peut que réjouir. Mauvaise parce
qu’admirer la civilisation chrétienne
orientale au musée, dans le contexte
actuel, a l’arrière-goût amer d’une vi-
site dans une réserve d’Indiens: l’im-
pression de contempler un monde
qui n’appartiendra bientôt plus qu’au
passé.
Le premier panneau place d’ailleurs
l’exposition dans le cadre de l’exil des

chrétiens. Il souligne leur large
contribution à la construction du
monde arabe et s’inquiète de leur dis-
parition pour la diversité culturelle et
religieuse du Moyen-Orient. Preuve
de la brûlante actualité de cette expo-
sition, elle a été inaugurée le 25 sep-
tembre par Emmanuel Macron en
présence du président de la Répu-
blique libanaise, le chrétien maronite
Michel Aoun. 

TOUS EN TURQUIE
Attester de la longue histoire chré-
tienne d’un territoire que certains fa-
natiques voudraient aujourd’hui voir
purement musulman revient en effet
à reconnaître le droit de ces commu-
nautés à vivre sur leur terre. Mais
cette piqûre de rappel n’est pas non
plus inutile pour les Européens: car

Des premiers conciles à l’Etat isla-
mique, l’Institut du monde arabe 
retrace le destin des chrétiens en
Orient. Plus de 300 objets, dont 

certains exceptionnels, pour dire la 
richesse d’une histoire aujourd’hui

menacée.

© Collection Antoine Maamari, Beyrouth © Roger Anis
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s’il n’échappe à personne que le
Christ est né, a vécu, est mort et est
ressuscité en Orient, on oublie plus
souvent que le christianisme – son
organisation, sa théologie, son art et
sa mystique – s’est également forgé
là-bas.
Le monachisme, tellement structu-
rant pour l’Europe, est né en Egypte;
et les sept premiers conciles œcumé-
niques (4e-8e siècle), qui définissent
rien moins que la nature du Christ, le
dogme de la Trinité ou le statut des
images vénérées, ont tous eu lieu
dans l’actuelle Turquie. Au point que
«chrétien d’Orient» devrait être aussi
redondant que «bouddhiste d’Asie».
L’Institut du monde arabe expose
plus de 300 pièces prêtées par de
grands musées de Londres, Paris,
Bey routh, New York, Bagdad ou Da -

ens d’Orient

le paralytique emportant son bran-
card après avoir été guéri par le
Christ. L’autre, dont il ne reste que la
moitié, montre Jésus marchant sur
les eaux. Or, avant que l’édit de Milan
n’instaure la liberté de culte en 313,
le christianisme est une religion per-
sécutée dans l’Empire: les célébra-
tions ont lieu chez des particuliers et
les images se contentent discrète-
ment de symboles gréco-romains
comme la vigne ou le paon. Les deux
fresques syriennes, prêtées par l’Uni-
versité de Yale – grâce à l’interven-
tion de l’ambassadeur de France aux
Etats-Unis –, constituent la première
représentation connue de la vie du
Christ.
Si le christianisme sort de l’ombre au
4e siècle, couvrant d’églises l’est du
bassin méditerranéen, il se déchire au
siècle suivant. Il y a les querelles in-
cessantes au sujet de la nature de
Jésus: était-il homme, Dieu, les deux
et de quelle manière? Mais les ten-
sions sont aussi politiques. Les chré-
tiens de l’Empire perse, par exemple,
font sécession autant parce qu’ils
adhèrent à l’hérésie nestorienne (qui
affirme qu’il y a deux personnes en
Christ) que pour rompre avec By-
zance, dont ils ne veulent pas passer
pour la cinquième colonne. Cette
époque voit également les Eglises
copte, éthiopienne et arménienne de-
venir indépendantes.

TRADUCTEURS ET SAVANTS
La salle suivante nous fait sortir de
l’Antiquité par un autre séisme: la
conquête musulmane, qui met fin à
l’unité culturelle de la Méditerranée.
Cette nouvelle religion qui s’étend
par le sabre démontre une vitalité
stupéfiante: Damas est prise en 636,
Jérusalem en 638, Alexandrie et Mos-
soul trois ans plus tard. 
Les appels du muezzin ne sonnent
pourtant pas le glas du christianisme
en Orient. Le statut de dhimmi, ré-
servé aux juifs et aux chrétiens, per-
met aux vaincus de conserver leur re-
ligion en échange d’un impôt. Les
chrétiens occupent parfois des char -
ges importantes dans l’administra-
tion des califes, notamment aux 9e et

mas, mais aussi des œuvres apparte-
nant à différents patriarcats, l’Œuvre
d’Orient, partenaire de l’exposition,
ayant fait jouer ses relations. 

LE PLUS ÉMOUVANT
Organisée de manière chronolo-
gique, l’exposition dévoile des objets
dont certains ont plus de 1500 ans.
Comme un splendide évangéliaire
enluminé en syriaque du 6e siècle ou
un bas-relief en ivoire du 7e siècle re-
présentant l’apôtre saint Marc en-
touré d’une foule de personnages,
d’une minutie à couper le souffle.
Mais les pièces les plus émouvantes
de cette première salle sont sans
conteste deux fragments de fresque
retrouvés à Doura Europos (Syrie)
datant du début du 3e siècle.
L’une, très bien conservée, représente

Livre de prière en
syriaque et en
arabe, Syrie, 17e

siècle. 

Partir ou rester?,
s’interroge ce
jeune couple égyp-
tien dans un travail
photographique.
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10e siècles. Leur ancienne apparte-
nance au monde grec byzantin per-
met à certains d’être traducteurs, mé-
decins ou savants. Toutefois, les
vagues de persécutions successives
multiplient les conversions à l’islam:
au 13e siècle, les chrétiens sont par-
tout minoritaires.
Les objets de cette salle médiévale té-
moignent d’une interpénétration des
cultures. Les chrétiens adoptent
de plus en plus l’arabe, y com-
pris dans la liturgie et les
écrits théologiques. Une bible
calligraphiée ressemble à s’y
mé prendre à un coran; quant aux
vases ornés de scènes de la vie
des saints, certains sortent
d’ateliers islamiques. Les
acheteurs eux-mêmes
pou vaient être des nota-
bles musulmans, l’art
chrétien étant apprécié
pour ses qualités décora-
tives.

LA LETTRE DE SOLIMAN
Ce fragile équilibre est mis à mal par
les croisades. Les chrétiens européens
regardent avec mépris ces Orientaux
forcément fourbes tandis que les mu-
sulmans les soupçonnent de collu-
sion avec l’ennemi.
La période ottomane occupe la troi-
sième salle. Constantinople tombe en
1453: tous l’Orient chrétien vit dés-

ormais sous domination musulmane.
Sans être voué à disparaître, du
moins pas tout de suite. Un des plus
beaux objets de l’exposition est une
lettre calligraphiée de Soliman le Ma-
gnifique au roi François 1er, son allié
objectif contre la maison des Habs-
bourg: le sultan lui accorde la protec-
tion des chrétiens ottomans et des ca-
pitulations pour les marchands fran -

çais en Egypte.
Ces conventions permet-
tent aux Européens de
commercer librement et

d’être jugés par leurs pro-
pres consuls en cas de litige.
Les chrétiens arabes devien-

nent rapidement des par-
tenaires commerciaux

privilégiés; d’abord
com me orfèvres ou
drapiers puis, au 19e

siècle, dans l’import-
export des produits in-

dustriels européens. Beau-
coup s’enrichissent. Au point

qu’ils sont invités à s’installer dans
certaines régions de l’Empire pour en
dynamiser l’économie: de très nom-
breux Arméniens arrivent ainsi à
Alep au cours du 18e siècle. A l’aube
du 19e, un Aleppin sur cinq est armé-
nien.
Les chrétiens jouent aussi un rôle im-
portant dans la définition de l’arabité.
Alors que l’Empire ottoman (turc)

entame sa lente décomposition et
que la modernité européenne déferle
sur le monde, les intellectuels arabes
cherchent un chemin qui leur soit
propre. Le maronite Boutros al-
Boustani est l’un des premiers à prô-
ner une renaissance (nahda) de la
langue et de la culture arabes par-
delà les religions. Et certes, la mise au
second plan des identités religieuses
est dans l’intérêt des chrétiens: mal-
gré la réforme de 1855 qui rend tous
les citoyens ottomans égaux, les chré-
tiens du mont Liban sont massacrés
en 1860. En 1915 vient le tour des Ar-
méniens et des Assyriens. 

CONSTRUIRE LES ETATS
Après la Première Guerre mondiale,
de nombreux chrétiens s’engagent
dans la construction des Etats arabes.
Au Liban, bien sûr, mais aussi en
Egypte et en Irak. Pourtant, le natio-
nalisme arabe ne dure pas: l’arabité
s’islamise à nouveau dans les années
1930-1960 et les chrétiens redevien-
nent des citoyens de seconde zone.
La dernière salle est contemporaine.
Des planches de la bande dessinée
Coquelicots d’Irak évoquent l’enfance
de Brigitte Findakly, Franco-Ira-
kienne qui s’est mise à dessiner ses
souvenirs quand l’Etat islamique a
commencé à détruire les traces du
passé. Une vidéo est particulièrement
touchante: on y voit l’exhumation de
manuscrits antiques au monastère de
Mar Benham (Irak) en 2016 sous les
youyous des femmes qui filment la
scène avec leurs téléphones portables.
La joie éclate parce que les djiha-
distes, qui ont fait sauter l’édifice,
n’ont pas réussi à effacer toute leur
histoire. 
Emouvants également les petits mots
échangés entre deux fiancés égyp-
tiens qui s’interrogent sur leur avenir
en 2015. Où vont-ils habiter? Qui
s’oc cupera des tâches ménagères? Et
cette question, dans la tête de presque
tous les jeunes: pourront-ils partir?
La correspondance ne le dit pas. Ni si
dans cinquante ans, une autre expo-
sition pourra retracer la suite de l’his-
toire des chrétiens d’Orient. ■

Christine Mo Costabella

Chrétiens
d’Orient. 2000
ans d’histoire,

Institut du
monde arabe
(Paris), à voir

jusqu’au 14
janvier 2018.

Shamir Isa, milicien
chrétien d’Alqosh,

devant une fresque
de saint Georges.

L’Etat islamique n’a
pas réussi à prendre

ce village irakien.

Hawre Khalid
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La prima parte dell’esposizione è in 
effetti molto suggestiva…
«Sí, è davvero emozionante poter 
ammirare i due rari affreschi del III 
secolo d.C., provenienti dalla chiesa 
piú antica del mondo, scoperta a 
Dura-Europos, in Siria, nel 1920. In 
uno dei due dipinti, Cristo viene per 
la prima volta rappresentato senza 
aureola, mentre compie il miracolo 
del paralitico. Ma ci sono altre 
meraviglie come il manoscritto 
siriano di Rabbula (VI secolo), 
proveniente da Firenze, nel quale 
troviamo la prima immagine 

conosciuta della Crocifissione, 
conservata dai maroniti: vi si 

vede Cristo crocifisso, vestito 
del suo mantello come un 
prete nel tempio, 
rappresentato con l’aureola 
e insanguinato, a 
significare la natura umana 
di Dio come stabilito dal 
concilio di Nicea del 325. 

Un altro reperto, unico nel 
suo genere, è un mosaico 

proveniente dalla Giordania, 
nel quale una scritta in arabo 

costituisce la sola testimonianza 
fino a oggi nota di cristianizzazione 
araba prima della conquista. Siamo 

Secondo i Vangeli, teatro 
della predicazione di Cristo 

furono l’allora Giudea romana 
e la Galilea e la nuova religione 
che da quell’esperienza prese le 
mosse si diffuse inizialmente fra 
il Mediterraneo e l’Eufrate, lungo 
il Nilo e sulle rive del Bosforo. E 
oggi i cristiani del Vicino e Medio 
Oriente sono parte essenziale 
di un mondo arabo che hanno 
contribuito a formare. Da queste 
premesse nasce il nuovo progetto 
espositivo dell’Institut du monde 
arabe, di cui ci parla Elodie 
Bouffard, curatrice della mostra.
Dottoressa Bouffard, che cosa 
ha motivato la scelta di un 
tema oggi cosí impegnativo?
«Nelle sale dell’IMA che 
accolgono la mostra 
abbiamo voluto 
ripercorrere una lunga 
storia, per ricordare, 
innanzitutto, che il 
cristianesimo è nato in 
Oriente. Per illustrare come i 
cristiani abbiano partecipato 
alla costruzione del mondo 
arabo con la loro fede, con il loro 
ruolo culturale e politico.
Per mostrare come le basi del 

cristianesimo siano state gettate 
nei primi sei secoli della nostra era, 
con la frattura del mondo cristiano 
sulla definizione delle due nature, 
divina e umana, di Cristo: una 
questione dibattuta nei concili di 
Nicea (325), Efeso (431), Calcedonia 
(451). Sei capolavori, riuniti nella 
medesima vetrina – eseguiti in 
Libano, Giordania, Palestina, Siria, 
Iraq ed Egitto –, introducono in un 
mondo spesso poco noto».

MOSTRE Parigi

MERAVIGLIE DALL’ORIENTE CRISTIANO
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Dopo le Crociate, la protezione dei 
cristiani d’Oriente costituí una 
posta in gioco di primo piano per le 
relazioni diplomatiche europee…
«Con la presa di Costantinopoli da 
parte dei Turchi, nel 1453, i cristiani 
diventano sudditi dell’impero 
ottomano. Non ci sono piú 
frontiere, c’è un’unica 
amministrazione, e l’economia ne 
trae vantaggio. Nel 1528 Solimano 

in un mondo in cui si parla 
l’aramaico, ma dove gli idiomi in 
effetti sono molti». 
Quali erano le lingue piú diffuse?
«Grazie a san Paolo, che era un 
Ebreo ellenizzato, ci si apre al 
greco, che in seguito passerà il 
testimone al latino. Nei secoli, le 
popolazioni autoctone, in 
maggioranza cristiane, adotteranno 
la lingua araba integrandola nella 
celebrazione della messa, 
mantenendo però nei canti liturgici 
gli idiomi tradizionali, il copto in 
particolare (l’antico egizio), che 
scompare soltanto nel XVI secolo». 
Una tappa affascinante è il 
monachesimo. Come si spiega 
questo fenomeno?
«Il monachesimo nasce in Egitto, 
nel III secolo. Pacomio sceglie di 
ritirarsi dal mondo e di installarsi 
nel deserto, per condurre una vita a 
immagine di quella di Cristo, nella 
castità e nella povertà.
Fonda il primo monastero nel 323, 
nel Sud dell’Egitto, dove crea una 
comunità di monaci che seguono le 
sue regole: un modo di vivere che si 
diffonde rapidamente anche fuori 
dall’Egitto. Si possono, per 
esempio, ammirare in mostra le 

immagini dei resti di una chiesa, 
situata a nord di Aleppo, in Siria, 
che fu consacrata a san Simeone lo 
Stilita, vissuto nel V secolo.
Si racconta che il monaco rimase 
seduto per trentasette anni in cima 
a una colonna (stylos in greco), alta 
17 m. Le sue doti taumaturgiche 
attiravano pellegrini da ogni dove, 
e intorno alla celebre colonna sorse 
un’immensa chiesa di 12mila mq». 

Nella pagina accanto, in alto: 
frammento di un’icona egiziana con 
rappresentazione di Cristo. Encausto 
su legno, VII-VIII sec. d.C.
Atene, Museo Benaki.
Nella pagina accanto, in basso: piatto 
con raffigurazione di un santo 
cavaliere, forse san Giuliano di Emesa, 
protettore della città di Emesa, 
odierna Homs. Argento sbalzato e 
inciso, VII sec. d.C. Londra,
Collezione George Antaki.
A destra: particolare di una miniatura 
dall’evangelario di Rabbula.
VI sec. d.C. Firenze, Biblioteca 
Medicea Laurenziana.
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rivolto ai cristiani orientali. 
Tuttavia, la Congregazione della 
Propaganda Fide, creata nel 1662 
per operare nelle missioni 
cattoliche orientali, ebbe l’effetto di 
frammentare ulteriormente il 
cristianesimo del Levante».
Ci avviciniamo ai giorni nostri…
«Nel 1856 il sultano ottomano 
abolisce lo status di dhimmi 
(letteralmente, protetti: sudditi non 
musulmani di uno Stato islamico ai 
quali era accordata una relativa 
libertà personale e di culto, n.d.r.), 
ma appena quattro anni piú tardi, a 

il Magnifico, con un atto (firman) 
presente in mostra, accorda a 
Francesco I, re di Francia, il 
privilegio di essere il protettore dei 
cristiani latini. Questi ultimi si 
impiantano cosí in Oriente, mentre 
i cristiani orientali svolgono il ruolo 
di mediatori. È un patto 
commerciale che rilancia il 
pellegrinaggio in Terra Santa, con 
importanti ricadute economiche». 

Qual è, in questo quadro, la 
posizione del papa?
«Il pontefice si interessa sempre 
piú ai cristiani d’Oriente. Favorisce 
l’insegnamento dell’arabo e la 
traduzione dei libri in questa 
lingua. La fondazione a Roma di un 
collegio greco nel 1576, e poi di 
uno maronita nel 1584, 
permettono di sviluppare un 
particolare insegnamento cattolico 

Nel 2014, quando Mosul cade nelle 
mani dell’ISIS, migliaia di cristiani fug-
gono dalla pianura di Ninive, nel Nord 
dell’Iraq. È allora che padre Michaeel 
Najeeb – che quell’esperienza ha rac-
contato nel recente Sauver les livres et 
les hommes (edito in Francia da Gras-
set) – salva migliaia di antichi mano-
scritti destinati alle fiamme dagli estre-
misti islamici. In occasione della mostra 
«Cristiani d’Oriente», attualmente in 
corso all’Institut du monde arabe, lo ab-
biamo incontrato, chiedendogli di rac-
contare la sua avventura.
Padre Najeeb, dal suo convento, a 
Mosul, lei ha potuto osservare gli 
eventi di questi ultimi anni e cogliere i 
segnali di ciò che sarebbe accaduto…

INCONTRO CON PADRE                       MICHAEEL NAJEEB

Quasi un esodo

In alto: calice in argento e oro, 
proveniente dal tesoro di Attarouthi, 
da Attarouthi (Siria). 500-650 d.C. New 
York, Metropolitan Museum of Art.

Nella pagina accanto: pisside in lega 
di rame con decorazioni incise in 
argento. 1225-1250 circa. New York, 
Metropolitan Museum of Art.
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Damasco, 12mila cristiani vengono 
massacrati. Ci furono in seguito 
altre stragi, in un disegno politico 
volto a sbarazzarsi di elementi 
considerati estranei all’impero».
Come si può, oggi, essere arabi e 
cristiani?
«Non dimentichiamo che 
attualmente ci sono piú credenti e 
praticanti in Egitto che in Francia. 
Abbiamo voluto esporre una serie 
di foto contemporanee, per 
mostrare i visi di chi, nonostante 
tutto, continua la propria esistenza 
quotidiana nell’ambito della 

famiglia, partecipando a una festa 
di matrimonio, andando al bar, 
bevendo un caffé».

Daniela Fuganti

DOVE E QUANDO

«Cristiani d’Oriente.
Duemila anni di storia»
Parigi, Institut du monde arabe
fino al 14 gennaio 2018
Orario ma-ve, 10,00-18,00;
sa-do e festivi: 10,00-19,00;
chiuso il lunedí
Info www.imarabe.org

«Il mio convento a Mosul, dove sono rima-
sto fino al 2007, è sempre stato un punto di 
riferimento per me. Da bambino, passavo 
il tempo nella sala di lettura; la biblioteca, 
oggi distrutta, era il polmone culturale 
della regione, un luogo magico: alla metà 
del XIX secolo, i Domenicani avevano 
fatto venire dall’Europa la prima tipografia 
della regione, funzionante fino all’arrivo 
degli Ottomani, che hanno gettato i mac-
chinari in fondo al Tigri. Il mio timore era 
che questo tesoro andasse un giorno per-
duto, cosí, negli anni Novanta, mi sono im-
provvisato bibliotecario, ho fatto un inven-
tario e ho cominciato a digitalizzare piú di 
8000 manoscritti».
Lo ha fatto perché aveva un brutto pre-
sentimento?
«All’inizio l’ho fatto per salvaguardare do-
cumenti di valore inestimabile. Testi di sto-
ria, di filosofia, di spiritualità cristiana e 
musulmana, di letteratura e musica, scritti 
in aramaico, siriaco, arabo, armeno, re-
datti fra il XIII e il XIX secolo; ma anche 
testi islamici, e i due libri sacri degli yazidi, 
la piú antica e straordinaria religione mo-
noteista, insediata in Mesopotamia fin dal 
III millennio, che ha influenzato il giudai-
smo, il cristianesimo e l’Islam. Nel 1990 ho 
fondato il CNMO (Centro Digitale dei Ma-
noscritti Orientali) e da venticinque anni 

percorro il Paese in lungo e in largo per 
scovare capolavori nascosti».
Degli ottomila manoscritti digitalizzati, la 
metà non esiste piú, distrutta dall’ISIS. 
Quelli che rimangono sono oggi al sicuro 
a Erbil, nel Kurdistan iracheno. Com’è riu-
scito a salvarli?
«Nel 2007, Mosul era diventata troppo pe-
ricolosa e allora trasferimmo la nostra pre-
ziosa biblioteca nel convento domenicano 
della vicina Qaraqosh, ritenuta piú sicura». 
Non per molto, visto che nel 2014 gli uo-
mini dell’ISIS hanno occupato Mosul, e, 
subito dopo, Qaraqosh…
«In effetti, alla fine di luglio del 2014, una 
decina di giorni prima che le due città si 
arrendessero, ci rendemmo conto che la 
situazione stava precipitando, e improvvi-
sammo il gigantesco trasloco dei nostri 
tesori: quadri, manoscritti e incunaboli, da 
Qaraqosh a Erbil, distante 70 chilometri, ri-
promettendoci di fare un secondo trasfe-
rimento la settimana seguente. Si è trat-
tato in effetti d’un viaggio compiuto nella 
notte fra il 6 e il 7 agosto, ma non cosí 
come avevamo previsto».
Che cosa è accaduto in quella notte ?
«Ero rimasto a Qaraqosh con altri due fra-
telli. Alle sei del mattino, un’esplosione 
svegliò la città. La sera, assordati dagli 
spari dei kalashnikov ormai vicini, sti-

pammo nella confusione piú totale il mag-
gior mumero di manoscritti possibile nelle 
mie due macchine. Per ritrovarci, straca-
richi, sulla sola strada che porta in Kurdi-
stan, annegati nell’esodo delle popola-
zioni cristiane e yazide in fuga verso Erbil, 
in mezzo ai soldati curdi e agli ufficiali 
peshmerga che si ritiravano. All’ultimo si 
aprí la frontiera, che riuscimmo a varcare 
solo a piedi, con il nostro carico di incuna-
boli sulle braccia, fra le pallottole che ci fi-
schiavano intorno e la bandiera nera 
dell’ISIS in lontananza. Ho pensato all’e-
sodo di Mosè e del popolo ebraico».
Come ha trovato Mosul dopo la libera-
zione dall’ISIS?
«L’ISIS ha distrutto la storia di Mosul, l’an-
tica Ninive, facendo saltare in aria la 
tomba del profeta Giona, simbolo della 
città: sotto le vestigia del XII secolo c’era 
una chiesa, posata su una sinagoga, a sua 
volta eretta sui resti del palazzo di Assur-
banipal. Camminando ai piedi delle mura, 
ho inciampato in una lastra semisepolta, 
coperta di caratteri cuneiformi. Mentre la 
spolveravo con devozione, un vecchio mi 
ha detto: “Non preoccuparti, ci sono tante 
pietre come queste in città. Sono lí da 
sempre, e saranno ancora lí quando tu 
non sarai piú di questa terra”».

D. F.

INCONTRO CON PADRE                       MICHAEEL NAJEEB
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AUJOURD’HUI, EN DÉPIT de toutes les vicissi-
tudes de l’histoire ancienne et contemporaine, 
les chrétiens du Proche et du Moyen-Orient 
ne sont pas les traces résiduelles d’un passé 
caduc, mais les parties prenantes d’un monde 
arabe à la construction duquel ils ont large-
ment contribué. Ils constituent de fait des mi-
norités plus ou moins importantes en Égypte, 
en Syrie, en Irak, au Liban, en Jordanie et en 
Palestine, mais leur existence y est menacée. 
Ainsi, au début du XXe siècle, au Moyen-Orient, 
un habitant sur quatre était chrétien ; ils y sont 
de nos jours à peine 11 millions parmi 320 
millions de musulmans, partout minoritaires et 
contraints de chercher la protection des pou-
voirs en place pour survivre.

DES PASSEURS CULTURELS MENACÉS
Présents depuis l’origine du christianisme, 
les chrétiens d’Orient ont été discriminés 

sous tous les régimes, parfois exterminés, 
mais ils ont survécu jusqu’à nos jours. La 
rapide conquête arabe des quatre premiers 
califes (632-661), introduisant au Moyen-
Orient l’islam comme religion nouvelle, a ainsi 
constitué un important défi pour eux, même 
si liberté leur fut rapidement faite de conser-
ver leurs croyances. En dépit de ce statut de 
dhimmis (protégés) et de la diminution pro-
gressive de leur proportion dans la popula-
tion, ils vont continuer à jouer un rôle majeur 
dans l’administration ainsi que dans la vie 
intellectuelle et sociale, aussi bien sous les 
différents califats que dans l’Empire ottoman 
(1453-1923). Par la traduction, ils seront des 
passeurs culturels. Par leur place dans les 
arts, l’architecture, l’artisanat, ils participe-
ront à l’essor de la nouvelle civilisation dont 
ils vont progressivement adopter la langue. 
Leurs églises y resteront vivantes comme le 

montre la poursuite de créations architec-
turales et artistiques. La principale cause 
de la menace qui pèse sur ce christianisme 
oriental aujourd’hui tient dans leur identifica-
tion à un Occident perçu comme hostile et 
dominateur et qui, pourtant, ne les soutient 
guère. C’est ainsi tout l’enjeu de cette expo-
sition-événement à l’Institut du Monde arabe 
que de raconter leur histoire particulière 
comme composante à part entière des pays 
auxquels ils appartiennent, leur rendre hom-
mage et, avant qu’il ne soit trop tard, nous 
rappeler ce que nous leur devons.

 CHRÉTIENS D’ORIENT. 
 2000 ANS D’HISTOIRE
Jusqu’au 14 janvier – Institut du Monde arabe
1 rue des Fossés Saint-Bernard, Paris 5e

www.imarabe.org

EXPOS |  PARIS

CHRÉTIENS D’ORIENT
2000 ANS D’HISTOIRE

C’est en Palestine que les évangiles situent la prédication du Christ, et c’est entre la Méditerranée et 
l’Euphrate, le long du Nil ou sur les rives du Bosphore que s’est développée et implantée la nouvelle 
religion avant de se répandre partout ailleurs dans le monde. PAR CHRISTOPHE DOSOGNE

Ci-dessus : Évangéliaire de Rabbula, Syrie,  
VIe siècle, manuscrit enluminé sur papier, 
292 folios. Collection Biblioteca Medicea 
Laurenziana, Florence. © DR

À gauche : Maquette du Saint-Sépulcre, 
Jérusalem, Israël, Bethléem, Palestine,  
XVIIe siècle, bois, ivoire, nacre. Collection Custodie 
Franciscaine, Jérusalem. © DR
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Von Jürgen Springer

R eligion ist im streng laizistisch 
organisierten Frankreich Privat-
sache. Durch den radikalisierten 
Islam aber wird Glauben auch 

wieder zu einer öffentlichen Angelegenheit. 
Da die Grande Nation seit jeher auch beson-
dere Beziehungen zum arabischen Kultur-
kreis hat, ist es nicht erstaunlich, dass nun 
auch das vom Dschihadismus bedrängte 
arabische Christentum stärker ins Blickfeld 
gerät – neuerdings mit einer viel beachteten 
Ausstellung in Paris: „Christen des Orients. 
2000 Jahre der Geschichte“ (bis 14. Januar), 
zu sehen im „Institut du monde arabe“ (Ins-
titut der arabischen Welt). Die „Welt“ spricht 
von einer „Sensation“.

Staatspräsident Emmanuel Macron und 
der libanesische Präsident Michel Aoun, 
ein maronitischer Christ, hatten die Schau 
gemeinsam eröffnet. Mit dem Hinweis auf 
die alten Verbindungen zwischen dem Ori-
ent und Frankreich, unter anderem auf die 
französische Mandatszeit nach dem Ersten 
Weltkrieg, bekräftigte Macron die Forde-
rung, dass jeder in Nahost „frei nach seinem 
Glauben leben können sollte“. Er betonte, 
Paris werde an der Seite der Christen des 
Libanon wie auch aller anderen bedrängten 
Christen im Nahen und Mittleren Osten 

sein. Wegen der „ruhmreichen Vergangen-
heit“ Frankreichs sei es eine „Verpflichtung“, 
den Kontakt mit diesen Völkern zu pflegen.

Der sozialistische Kulturpolitiker Jack 
Lang, der selber lange in arabischen Ländern 
gelebt hat, leitet seit knapp vier Jahren das 
Haus. Im Ausstellungskatalog spricht er von 
„Zeiten von Feuer und Blut“, womit er auf 
die Erschütterungen durch den islamischen 
Terrorismus anspielt. Dabei habe das „sehr 
alte Volk der christlichen Araber“ bereits eine 
maßgebliche Rolle in Kultur und Gesellschaft 
gespielt, als es den Islam noch nicht gab. Die 

Christen, so Lang, waren „Akteure der Mo-
dernität“ in jener vernachlässigten Wiege des 
Christentums. Dieses habe heute Mühe, dort 
„seinen Platz zu behaupten“.

Die Zeitung „Le Monde“ ließ den Je-
suiten Salim Daccache aus Beirut zu Wort 
kommen: „In Syrien ist mindestens die 
Hälfte der Christen ausgewandert, jetzt sind 
es noch etwa 750 000. Im Irak verblieben 
300 000, das sind zehn Prozent der Bevöl-
kerung von 1955.“ Wie viele Christen den 
Libanon, Jordanien, Israel-Palästina verlas-
sen haben, ist nicht genau bekannt.

Für das Arabische Institut ist die Ori-
ent-Christen-Schau eine „Weltpremiere“, 
so Lang. Die Einrichtung, die jetzt dreißig 
Jahre besteht und bis vor einigen Jahren 
hauptsächlich von Geldgebern der Arabi-
schen Liga finanziert worden war, die auf 
das streng wahhabitische Saudi-Arabien 
Rücksicht nahmen, soll jetzt unabhängig 
werden. Man wolle mit dieser Schau „die 
Unwissenheit und die falschen Klischees“ 
in Westeuropa überwinden helfen, aufklä-
ren. Und dazu gehört, ein Bewusstsein dafür 
zu entwickeln, dass insbesondere arabische 
Christen Bedeutendes für die orientalischen 
Gesellschaften und die orientalische Kultur 
geleistet haben. Über die Rolle der Chris-
ten im Libanon schrieb zum Beispiel „Le 
Monde“: Die meisten christlichen Gemein-
schaften und Regionen sind sehr leben-
dig, die Gottesdienste sonntags sind voll. 
Der libanesische Franziskaner Hani Tawk 
erklärte: „Ich gehöre zur arabischen Welt, 
bin in meiner Landschaft verwurzelt, ver-
bunden mit der Demokratie. Wir sind im 
Nahen Osten wie die Apostel der Freiheit 
und der Kultur.“

In der Pariser Ausstellung ist von diesem 
Selbstbewusstsein viel zu spüren. Das Licht 
des christlichen Glaubens kam aus dem 
Osten, was heute im „christlichen Abend-
land“ oft vergessen, ja verdrängt wird. 

Christsein 
auf Arabisch

Araber sind Muslime – meint man. Dabei war das 
Christentum lange vor dem Islam da. Und Christus 

kam nach Arabien, bevor er das „Abendland“ 
besuchte. Bilder einer bedeutenden Kultur.

Ein arabischer Priester einer orthodoxen Kirche mit Ehefrau und zwei Töchtern: Christliches Selbstbewusstsein vor Sankt Anna in Jerusalem im Jahr 1905
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Jerusalem, Israel, Palästina, der Libanon, 
Syrien, der Irak, Jordanien, die Türkei und 
auch Ägypten sind die frühesten Kernzonen 
christlicher Kultur und Identität. Im Arabi-
schen Institut bezeugt eine Vielfalt von 300 
kostbaren und in dieser Zusammenstellung 
noch nie gezeigten Exponaten – Mosaike, 
Ikonen, Skulpturen, Schnitzereien, Ma-
nuskripte, Evangeliare, liturgische Geräte, 
Bibeldrucke, Fotografien, Kurzfilme – jene 
verändernde Kraft, mit der die Christen des 
Orients die arabische Welt geprägt und mit-
bestimmt haben.
Als Ephrem der Syrer sang
Die Kuratorinnen, die Kunsthistorikerinnen 
Raphaëlle Ziadé und Élodie Bouffard, haben 
die konfessionelle Vielfalt, deren geschicht-
liche Entstehung hoch komplex ist, in vier 
Abteilungen gruppiert und in eine lineare 
Betrachtung eingeordnet. Von Beginn an ar-
beitete man mit dem kirchlichen Hilfswerk 
„L’Oeuvre d’Orient“ zusammen und nutzte 
dessen Kontakte zu den einzelnen Patri-
archaten, die erstaunlich viel beigesteuert 
haben. Es entstand ein Durchgang durch 
2000 Jahre Geschichte auf tausend Quad-
ratmetern Fläche. Es beginnt mit der Geburt 
und Ausbreitung des frühen Christentums 
bis zur Eroberung des Orients durch den Is-
lam. Die zweite Abteilung ist dem Leben der 
Christen bis zum 15. Jahrhundert gewidmet. 
In einer dritten Abteilung sind Zeugnisse zu 
sehen, wie Christen zwischen Bedrängnis, 
Koexistenz mit Muslimen und dem natio-
nalen Neuerwachen der Araber im 19. Jahr-
hundert gelebt haben. Den Abschluss bilden 
vor allem Fotos und Filme über die christ-
liche Existenz in der arabischen Welt heute.

Zwei sehr berührende Fresken  – mit 
die ältesten Darstellungen von Kunst aus 
christlicher Hand – sind gleich zu Beginn 
der Schau ausgestellt. Sie stammen aus dem 
3. Jahrhundert, sind also etwa genauso alt wie 
die Zeichnungen in den Katakomben Roms. 
Archäologen haben sie aus der römischen 
Siedlung Dura Europos in Ostsyrien gebor-
gen. Bei Grabungen hatten sie eine Hauskir-
che freigelegt, die überraschenderweise gut 
erhaltene biblische Wandbilder enthielt. In 
Paris ist die Heilung des Gelähmten durch 
Jesus sowie dessen Gang auf dem Wasser 
des Sees Gennesaret zu sehen. Ab 2011 
war die Grabungsstätte von Dschiha-
disten geplündert worden, um mit 
dem Handel der kostbaren antiken 
Kunstwerke Geld für den „Heili-
gen Krieg“ einzunehmen.

Dura Europos steht für die 
noch junge syrische Kirche 
im langsam verlöschen-
den Römischen Reich, 
als die Christen noch 
eine Minderheit waren, 
aber eine innovative. 
Diese Fresken doku-
mentieren, wie die 
Anhänger des „neuen 
Wegs“ mit einer ganz 
anderen Bildspra-
che als die ihrer 
Umgebung für 
ihre religiö-
sen Ideen von 
Heilung, Auf-
erstehung und 
ewigem Leben 
warben.

In der Ausstellung finden sich viele 
Kunstwerke, die Heilige abbilden. Eines 
der wertvollsten ist das Evangeliar von 
Rabbula, entstanden im 4.  Jahrhundert 
in Syrien. Zu sehen sind auch liturgische 
Geräte, wunderbar erhaltene alte Gebet-
bücher mit eindrucksvollen Malereien 
und Ikonen. Die Kuratorinnen schreiben: 
„Ephrem der Syrer, der im 4. Jahrhundert 
gelebt hat, ist der größte Poet-Theologe der 
syrischen Kultur. Ein Manuskript aus dem 
9. Jahrhundert, das aus Damaskus über 

den Libanon zu uns kam, zeigt in der 
Schau sein Gesicht und sein Werk, 

gleich neben einer Ikone aus dem 
15. Jahrhundert, die sein Leben 
und Sterben abbildet. Ein Mönch, 

letzter Bewohner eines zerstör-
ten christlichen Dorfes im 

türkischen Tur Abdin, 
wird im Film präsen-

tiert, wie er im Jahr 
2010 Ephrems 
Hymnen betet und 
singt.“ Das seien 
sechzehn Jahr-
hunderte intakter 

christlicher Tra-
dition. Es waren 
die Klöster so-
wie die mit ih-
nen verbundene 
Verehrung der 
frühchristli-
chen Märtyrer 
und die ent-
sprechenden 
Wallfahrten, 
die die Aus-

breitung des Christentums in der Frühzeit 
gefördert haben. Nach der Entscheidung 
des Römischen Reichs, das Christentum als 
Staatsreligion zu installieren, entstanden 
mehr und mehr sakrale Bauten, Kirchen. 
In Antiochia und Alexandria entwickelten 
sich die ersten beiden großen theologi-
schen Schulen. Die damit verbundenen 
geistig-geistlichen Debatten über das Got-
tes- und das Christusverständnis, auch mit 
viel Streit, sogar auf Synoden und Konzi-
lien, prägten das Christentum tief und 
nachhaltig bis in unsere Zeit. 
Mit Chalkedon kam der Bruch
So entstand eine Kirchenlandschaft, die sich 
über Jahrhunderte auffächerte, auch spaltete. 
Neben der griechisch-orthodoxen Kirche, 
der Erbin des byzantinischen Reichskultes, 
finden sich viele andere Richtungen. Zu den 
orientalisch orthodoxen Kirchen zählen jene 
Glaubensgemeinschaften, die sich nach dem 
Konzil von Ephesus 431 und Chalkedon 451 
von der Reichskirche abspalteten, darunter 
die koptische Kirche, die armenisch-apos-
tolische Kirche und die syrisch-orthodoxe 
Kirche von Antiochien. Davon zu unter-
scheiden ist die assyrische apostolische Kir-
che des Ostens, die einer eigenen Tradition 
folgt. Mitte des 16. Jahrhunderts spaltete sich 
von ihr wiederum die chaldäisch-katholische 
Kirche ab, um den Papst als Oberhaupt an-
zuerkennen und sich mit Rom zu vereinen. 
Anhänger des heiligen Maron von Beit, der 
als Eremit, Asket und Priester um 500 lebte 
und lehrte, begründeten im 7. Jahrhundert 
mit der maronitischen Kirche eine eigene 
Tradition, die dem syrischen Ritus folgt 
und ihre Gottesdienste auf Altsyrisch oder 
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Nach der Flucht vor dem Völkermord an den Armeniern arbeiten diese Frauen in einem Flüchtlingscamp in Beirut in einer Nähstube im Jahr 1925.
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auf Arabisch feiert. Seit 1182 erkennen die 
Maroniten den Papst in Rom als Kircheno-
berhaupt an. 1724 wiederum trennte sich ein 
Teil der Christen von der orthodoxen Kirche 
von Antiochien und wendete sich dem Papst 
zu. So entstand die melkitische Kirche, die 
ihre Liturgie byzantinisch-griechisch feiert. 
Hinzu kommen in allen orthodoxen orienta-
lischen Kirchen Christen, die sich aus histori-
schen oder machtpolitischen Gründen nach 
Autoritätskonflikten wieder mit der katholi-
schen Kirche verbunden haben.

Als der Islam die Region eroberte, wa-
ren die Orient-Christen bereits in viele 
Bekenntnisse aufgeteilt. Ein inhaltlicher 
Schwerpunkt der Ausstellung widmet sich 
den entsprechenden Veränderungen. Der 
Katalog betont, dass die alten Sprachen 
wie Aramäisch, Koptisch, Griechisch zu-
rückgedrängt wurden und die christlichen 
Schriften mehr und mehr auf Arabisch 
verfasst wurden. In der Ausstellung ist das 
an arabischen Evangeliaren und Messbü-
chern gut zu sehen. „Einzig in der Litur-
gie blieben die alten Sprachen erhalten.“ 
Zwar wurden Christen (und Juden) unter 
islamischer Herrschaft als Dhimmi, als 
„Schutzbefohlene“ und „Leute der Schrift“, 
angesehen, die ihre Religion frei ausüben 
und ohne Einschränkungen wirtschaftliche 
Geschäfte tätigen durften. Doch wurden sie 
gemäß dem Koran innerhalb des islami-
schen Gemeinwesens zu Bürgern zweiter 
Klasse. Raphaëlle Ziadé, die Tochter eines 
libanesischen Diplomaten, meint, es habe 
für Christen trotzdem „fruchtbare, liberale 
Zeiten“ im islamischen Herrschaftsbereich 
gegeben, „etwa in Bagdad in der Zeit der 
Abassiden-Dynastie“ – sie stellten den 
Kalifen ab 750 n. Chr. Aber es gab immer 
wieder auch Wellen „schlimmer Verfol-
gungen“, etwa 1009, als Sultan Hakim in 
Jerusalem die Grabeskirche/Auferste-
hungskirche zerstörte. In Paris ist dazu ein 
kunstvoll mit Intarsien versehenes Modell 
der „Anastasis“-Kirche zu sehen, die das 
Lateinische Patriarchat von Jerusalem als 
Leihgabe beigesteuert hat.
Die Ikonenschule von Aleppo
Als die Osmanen über Jerusalem herrsch-
ten, spielten christliche Kaufleute im Wirt-
schaftsleben eine maßgebliche Rolle, wor-
auf Élodie Bouffard im Katalog hinweist. 
Sie unterhielten ihre Handelshäuser in den 
Städten der Levante. Weil sie sehr gebildet 
waren, konnten sie auch kulturelle Brücken 
zwischen den Religionen und Herrschafts-
gebieten schlagen. Christen führten den 

Buchdruck im Nahen Osten ein. In der Aus-
stellung sind solche Drucke zu sehen, auch 
arabische Bleilettern, mit denen die Evan-
gelien gedruckt wurden. Diese Kaufleute-
Christen des städtischen Milieus förderten 
Literatur und Musik im arabischen Kontext.

Ein Beispiel aus dem 17. Jahrhundert ist 
die kunstvolle und selten zu sehende riesige 
Ikone „Akathistos-Hymnos“, die ein syri-
scher Priester der mit Rom verbundenen 
melkitischen Kirche gemalt hat. In zwölf 
Bildern entfaltet Youssef al-Musawwir die 
biblisch bezeugte Geburtsgeschichte Jesu. In 
der Mitte der Bilderfolge befindet sich der 
Psalmensänger David. Danach sind weitere 
zwölf Miniaturen zu sehen, die der theolo-
gisch-dogmatischen Sicht der Schöpfung 
durch die Menschwerdung des Gottessoh-
nes in Maria gewidmet sind.

Dieser Bilderreigen entspricht dem 
Aufbau des gleichnamigen Gesangs, der 
„stehend“ gesungen werden muss; akathis-
tos bedeutet „nicht sitzend“. Es ist ein fei-
erlicher Hymnus für die Fastenzeit, der in 
zweimal zwölf Strophen in immer wieder-
kehrenden litaneiartigen Anrufungen die 
Heilsereignisse rund um die Gottesgebäre-
rin und Jungfrau Maria preist. Er beginnt 
mit den Worten: „Aus dem Himmel her trat 
ein Erzengel in die Welt des Sichtbaren, der 

Gottesmutter den Freudengruß zu sagen: 
Sei gegrüßt …“ (vgl. auch die Titelbilder 
des CIG in Nr. 52, 53 / 2017 und in dieser 
Ausgabe).

Der Maler al-Musawwir gilt als künst-
lerischer Neuerer. Er war der Begründer 
einer Ikonenmalschule in Aleppo, die ver-
schiedene Traditionen, darunter griechi-
sche, kretische und russische, miteinander 
vereinte, was damals ungewöhnlich war. 

Im Katalog schreibt der syrische Kunsthis-
toriker Charbel Nassif: Al-Musawwir hatte 
herzliche Beziehungen zum melkitischen 
Patriarchen Makarius III., der den Künstler 
förderte. „Die Blüte der Ikonenschule von 
Aleppo muss zurückgeführt werden auf die 
Renaissance der Literatur der melkitischen 
Kirche im 17. Jahrhundert.“ Dort bereits 
war zu erkennen, wie sich die spirituelle 
und kulturelle Identität der Melkiten 

Staatspräsident Macron (Dritter v. r.), Jack Lang und Libanons Staatspräsident Aoun im Arabischen Institut in Paris
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Autoritätskonflikten wieder mit der katholi-
schen Kirche verbunden haben.

Als der Islam die Region eroberte, wa-
ren die Orient-Christen bereits in viele 
Bekenntnisse aufgeteilt. Ein inhaltlicher 
Schwerpunkt der Ausstellung widmet sich 
den entsprechenden Veränderungen. Der 
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wie Aramäisch, Koptisch, Griechisch zu-
rückgedrängt wurden und die christlichen 
Schriften mehr und mehr auf Arabisch 
verfasst wurden. In der Ausstellung ist das 
an arabischen Evangeliaren und Messbü-
chern gut zu sehen. „Einzig in der Litur-
gie blieben die alten Sprachen erhalten.“ 
Zwar wurden Christen (und Juden) unter 
islamischer Herrschaft als Dhimmi, als 
„Schutzbefohlene“ und „Leute der Schrift“, 
angesehen, die ihre Religion frei ausüben 
und ohne Einschränkungen wirtschaftliche 
Geschäfte tätigen durften. Doch wurden sie 
gemäß dem Koran innerhalb des islami-
schen Gemeinwesens zu Bürgern zweiter 
Klasse. Raphaëlle Ziadé, die Tochter eines 
libanesischen Diplomaten, meint, es habe 
für Christen trotzdem „fruchtbare, liberale 
Zeiten“ im islamischen Herrschaftsbereich 
gegeben, „etwa in Bagdad in der Zeit der 
Abassiden-Dynastie“ – sie stellten den 
Kalifen ab 750 n. Chr. Aber es gab immer 
wieder auch Wellen „schlimmer Verfol-
gungen“, etwa 1009, als Sultan Hakim in 
Jerusalem die Grabeskirche/Auferste-
hungskirche zerstörte. In Paris ist dazu ein 
kunstvoll mit Intarsien versehenes Modell 
der „Anastasis“-Kirche zu sehen, die das 
Lateinische Patriarchat von Jerusalem als 
Leihgabe beigesteuert hat.
Die Ikonenschule von Aleppo
Als die Osmanen über Jerusalem herrsch-
ten, spielten christliche Kaufleute im Wirt-
schaftsleben eine maßgebliche Rolle, wor-
auf Élodie Bouffard im Katalog hinweist. 
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arabische Bleilettern, mit denen die Evan-
gelien gedruckt wurden. Diese Kaufleute-
Christen des städtischen Milieus förderten 
Literatur und Musik im arabischen Kontext.

Ein Beispiel aus dem 17. Jahrhundert ist 
die kunstvolle und selten zu sehende riesige 
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scher Priester der mit Rom verbundenen 
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Psalmensänger David. Danach sind weitere 
zwölf Miniaturen zu sehen, die der theolo-
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zweimal zwölf Strophen in immer wieder-
kehrenden litaneiartigen Anrufungen die 
Heilsereignisse rund um die Gottesgebäre-
rin und Jungfrau Maria preist. Er beginnt 
mit den Worten: „Aus dem Himmel her trat 
ein Erzengel in die Welt des Sichtbaren, der 

Gottesmutter den Freudengruß zu sagen: 
Sei gegrüßt …“ (vgl. auch die Titelbilder 
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Staatspräsident Macron (Dritter v. r.), Jack Lang und Libanons Staatspräsident Aoun im Arabischen Institut in Paris
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auf eigene Weise fortsetzt, indem sie an die 
byzantinische Tradition anknüpft. Solche 
Ikonen waren zudem Ausdruck des Selbst-
bewusstseins orientalischer Christen, ihres 
Anspruchs auf Autonomie, auch wenn sie 
ansonsten mit Rom verbunden waren.

Im letzten Teil der Pariser Schau finden 
sich viele Fotos der heutigen arabischen Welt 
mit christlicher Prägung: Ikonen-Altäre 
im Libanon, Heiligenbilder auf Hauswän-
den im Irak. Vier kunstvolle Manuskripte 
des syrisch-katholischen Patriarchats im 
Libanon wurden mit Hilfe des „Oeuvre 
d’Orient“ und französischer Unterstützung 
restauriert. Pascal Gollnisch, Generaldirek-
tor des Hilfswerks, erzählte: „Wissen Sie, 
das Erste, worum Orientchristen uns bitten, 
ist: Erzählt der Welt, wer wir sind. Erzählt, 
dass wir existieren. Erzählt von unserer Ge-
schichte und Kultur.“

Bis Anfang Dezember hatten mehr als 
100 000 Personen die Ausstellung in Paris 
besucht. Ein ungewöhnlicher Erfolg in einer 
Stadt, die sich sonst säkular gibt. Begleitet 
wurde die Schau von Vorträgen und Film-
abenden. Neulich trat der Franzose Vin-
cent Gelot im Arabischen Institut auf. Er ist 
beim französischen kirchlichen Hilfswerk 
„L’Oeuvre d’Orient“ angestellt. 1858 ge-
gründet, unterstützt diese Institution die 
christlichen Gemeinschaften im Nahen 
Osten. Gelot, der in Nantes geboren wurde, 
sprach über seine literarische Initiative, die 
der Solidarität mit orientalischen Christen 
gewidmet ist.

In die Kirche 
Notre-Dame des 
Champs, nicht weit 
vom berühmten 
Pariser Viertel Saint 
Germain des Prés 
gelegen, kamen 
mehr als hundert 
Besucher, darunter 
viele junge Leute, 
um dem Erlebnis-
bericht Gelots zu 
lauschen. Angeregt 

vom Besuch Papst Benedikts XVI. im Liba-
non 2012, fuhr Gelot wie ein moderner No-
made mit seinem alten Renault zunächst in 
die Levante. Sein Ziel lautete: orientalische 
Christen treffen, mit ihnen leben und sie 
dazu bewegen, einige Gedanken in ein mit-
gebrachtes Notizbuch zu schreiben. „Am 
Anfang wussten die Leute nicht genau, was 
sie schreiben konnten“, berichtete Gelot. 
Aber als die ersten Notizen, Zeichnungen, 
Gedanken eingetragen waren, wurde es 
leichter. Wenn er dann noch erzählte, dass 
das Ziel seiner ungewöhnlichen Reise Jeru-
salem, die Stadt des Friedens, sei, kam ein 
Lächeln in die Gesichter. Vincent Gelot fuhr 

in den Jemen, damals hatte der Bür-
gerkrieg noch nicht begonnen, 
danach in den Iran. Er suchte 
Menschen in den Vereinigten 
Arabischen Emiraten auf, in 

Äthiopien, kam nach 
Armenien, Georgien, 
Aserbaidschan und 
nach Afghanistan. 
Viele sprachen über 
ihren persönlichen 
Glauben, ihre Hoff-
nungen.

Das Notizbuch ist unter den Ausstel-
lungsstücken im Arabischen Institut zu 
sehen – wie auch der alte Renault. Aus die-
ser Reise entstand ein Buch, eine Sprüche-
sammlung mit Fotos. Da heißt es von ei-
nem irakischen Geistlichen: „Ich danke dir, 
Gott, denn du hast mich geschaffen und 
mich in den Orient platziert wie deinen 
Sohn Jesus Christus.“ Der koptisch-katho-
lische Bischof William Kyrillos schrieb: „In 
Assiut, Hauptstadt von Oberägypten, ver-
suchen wir Zeugnis zu geben von der Of-
fenheit der Kirche.“ 60 000 Kilometer fuhr 
Vincent Gelot auf seiner Pilgerreise der 
besonderen Art. Es sei eine geistliche Er-
fahrung gewesen, sagte der junge Mann, 
eine, die ihn verändert habe. „Ich bete nun 
viel mehr als früher. Gott ist ein Freund, 
ein Vater geworden. Und ich denke, dass 
ich meinen Glauben und meine Wurzeln 
besser kenne.“ 

Zur Ausstellung ist ein hervorragend gestalteter 
Katalog erschienen (auf Französisch): „Chrétiens 
d’Orient, deux mille ans d’histoire“, hg. von Élodie 
Bouffart und Raphaëlle Ziadé (Gallimard, Paris 
2017, 207 S., 29 €). Die Ausstellung ist ab dem 22. Fe-
bruar im nordfranzösischen Tourcoing, im Musée 
des Beaux Arts zu sehen.

Abbildung links: Der melkitische 
Maler Youssef al-Musawwir hat 
zwischen 1650 und 1667 eine Ikone 
zum gottesdienstlichen Akathistos-
Hymnos gemalt: zwölfmal Geburts-
geschichte Jesu, einmal König David 
und zwölfmal Schöpfungstheologie.
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Maroniten im Libanon, hier Beirut, schmücken ihre Straßen mit Hausaltären. Steh auf, nimm deine Bahre und geh: Fresko-Zeichnung von 232, Dura Europos.
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Mostre

«Corteggiamento (Calliope)» (2001-05) di Luca Vitone

Milano

Vitone espanso  
Al Pac il fulcro di una retrospettiva in tre sedi  

Milano. È Luca Vitone il protagonista 
della mostra proposta dal Pac-Padi-
glione d’Arte Contemporanea per la 
Tredicesima Giornata del Contempora-
neo, l’evento promosso da Amaci-Asso-
ciazione musei d’arte contemporanea 
italiani, di cui il Pac è socio fondato-
re. Dopo Alberto Garutti, Silvio Wolf, 
Franko B., Adrian Paci, Armin Linke e 
altri artisti italiani d’origine o di for-
mazione, quest’anno va in scena il 
lavoro dell’artista genovese di nascita 
(1964) e berlinese per scelta, per la pri-
ma volta al centro di una ricognizione 
così vasta e articolata. Sono documen-
tati trent’anni del suo lavoro, riletti 
dai curatori Luca Lo Pinto e Diego Si-
leo attraverso una scelta dei progetti 
più significativi. La mostra «Io, Luca 
Vitone», dal 13 ottobre al 3 dicembre, 
prodotta dallo stesso Pac con Silvana 
Editoriale (che pubblica anche il ca-
talogo), si estende ad altri due luoghi 
simbolici della città: la Basilica di 

Sant’Eustorgio, di fondazione paleo-
cristiana, nei cui chiostri Giovanni Io-
vane ha ordinato un’altra selezione di 
opere di Vitone, e il Museo del Nove-
cento, che allestisce per la prima volta 
l’installazione «Wide City», acquisita 
nel 2004. Difficile immaginare siti più 
appropriati per esporre i progetti di 
un artista come Vitone, che da sempre 
ingaggia nel suo lavoro un confronto 
serrato con l’architettura, fisica e sto-
rica, dei luoghi: ogni sala del Pac, per 
esempio, ospita un corpus specifico 
di opere, esposte nella loro versione 
originaria ma ricontestualizzate in 
quello spazio fisico, riproponendo 
un’opera  degli esordi insieme a una 
sua nuova versione, suggestivamente 
realizzata con la polvere. Anche gli 
spazi esterni del Pac diventano scena-
rio per suoi lavori, e lo stesso catalogo 
si configura come un’espansione del 
percorso espositivo. 
T Ada Masoero

«Il Nieuwmarkt di Amsterdam» (1666) di 
Bartholomeus van der Helst, San Pietroburgo, 
Ermitage

Amsterdam

Il fiuto degli zar
Tra le trasferte eccellenti, anche sei Rembrandt  

Amsterdam.  Si sovrappone per tre me-
si con «Galleria di ritratti dell’Età 
d’Oro», un’accurata quanto spettaco-
lare rassegna che introduce nel clima 
fervido del Seicento olandese in corso 

fino al 31 dicembre, la nuova mostra 
dell’Hermitage di Amsterdam, «Ma-
estri olandesi dall’Ermitage. Teso-
ri degli zar», che dalla casa madre 
di San Pietroburgo riceve in prestito 

dal 7 ottobre al 27 maggio 2018 una 
sessantina di opere. Un distillato che 
rappresenta ben 50 artisti di quella 
scuola di cui il museo russo vanta la 
più importante raccolta fuori dall’O-
landa, grazie ai circa 1.500 dipinti 
collezionati, tra gli altri, da Pietro il 
Grande, che a soli 25 anni, e dunque 
ancora entro il XVII secolo, compra il 
suo primo Rembrandt, e poi Caterina 
II nella seconda metà del Settecento. 
In filigrana, la mostra racconta della 
fortuna collezionistica di questa scuo-
la pittorica presso i regnanti di San 
Pietroburgo, con una specificità che li 
differenzia dalle altre capitali del col-
lezionismo europeo del tempo, come 
Londra, Parigi o Roma. 
Tornano temporaneamente in patria 
sei dipinti di Rembrandt, tra cui la 

«Flora», o la celebre «Giovane don-
na con orecchini» di Frans Hals. 
Tra le opere di maggior impatto 
e spettacolarità, «Il Nieuwmarkt 
di Amsterdam» di Bartholomeus 
van der Helst, dove un bue squar-
tato in grande evidenza in primo 
piano offre al visitatore un esem-
pio del realismo più audace di cui 
questi autori sono capaci; accanto, 
eleganti bambini che giocano, una 
vecchia che spinge una carriola col-
ma di verdura e, sullo sfondo, una 
città al massimo del suo splendore, 
a metà Seicento. Ci sono poi opere 
di autori «minori» (Ferdinand Bol, 
Gerard Dou, Govert Flinck, Gabriël 
Metsu, Paulus Potter, Jacob van Ruisda-
el e Jan Steen), che restituiscono, nella 
coralità del loro immaginario pittori-

Muralisti in fuga
Bologna. La storia della cosiddetta 
«exposición pendiente», traducibile 
come «mostra sospesa», è nota 
anche se le opere dei muralisti José 
Clemente Orozco (1883-1949; nella 
foto, «El invierno», 1932), Diego Rivera 
(1886-1957) e David Alfaro Siqueiros 
(1896-1974) che ne furono protagonisti 
non sono quasi mai più state esposte 
secondo l’impianto che si diede a 
quell’esposizione allestita a Santiago 
del Cile il 13 settembre 1973. Ma due 
giorni prima nel Paese sudamericano 
avvenne un golpe, con le forze armate 
cilene che rovesciarono il presidente 
eletto Salvador Allende, il quale morì 
durante la battaglia, a favore del 
dittatore Augusto Pinochet. La rassegna 
prevista al Museo de Bellas Artes di 
Santiago non si fece e i lavori tornarono 
nei musei messicani da cui provenivano 
su un aereo in cui viaggiavano anche 
i famigliari sopravvissuti di Allende. Si 
tratta di dipinti, dunque, dall’alto valore 
simbolico. Sono ora visibili dal 19 
ottobre al 18 febbraio a Palazzo Fava 
- Palazzo delle Esposizioni di Genus 
Bononiae nella rassegna «México “La 
mostra sospesa”- Orozco Rivera e 
Siqueiros», a cura di Carlos Palacios. 
Nello spazio espositivo della Fondazione 
Carisbo si possono vedere 68 tra 
dipinti a olio e disegni dei tre artisti 
sudamericani, insieme ad alcuni schermi 
che illustrano i murales degli stessi 
autori, ovviamente inamovibili. Un’arte 
politicizzata che raccontava le civiltà 
precolombiane, la conquista coloniale 
spagnola e la Rivoluzione messicana 
agli inizi del XX secolo. T S.L.
 

Duemila anni  
in trecento oggetti
Parigi. La mostra «Cristiani d’Oriente. 
2000 anni di storia», organizzata 
dall’Institut du Monde Arabe fino al 
14 gennaio, viene presentata come 
uno dei grandi eventi dell’autunno 
parigino, e i recenti attentati di 
estremisti islamici ai danni di 
cristiani in terra d’Oriente, in 
particolar modo della minoranza dei 
cristiani copti, la rendono di grande 
attualità. La mostra, realizzata in 
collaborazione con L’œuvre d’Orient, 
un’associazione cattolica fondata nel 
1856 con sede a Parigi, ripercorre la 
storia religiosa, politica, culturale e 
artistica della comunità cristiana in 
Medio Oriente dall’antichità a oggi. 
Vengono trattati, tra gli altri temi, la 
comparsa della nuova religione nel 
mondo politeista romano, la nascita 
delle diverse chiese (greca, copta, 
siriaca, armena e maronita) e la 
diversità dei loro riti e tradizioni. 
La mostra è anche un percorso 
attraverso una serie di capolavori: 
tra i 300 oggetti allestiti, alcuni dei 
quali presentati in Europa per la 
prima volta, figurano gli affreschi 
del III secolo della sinagoga di Dura 
Europos in Siria, mosaici delle prime 
chiese palestinesi e siriane e i ritratti 
dei monaci copti del monastero 
egiziano di Bawit. La Biblioteca 
Medicea Laurenziana di Firenze 
ha prestato i Vangeli Rabbula, un 
manoscritto miniato del Vangelo, in 
lingua siriaca, del VI secolo. T L.D.M. 

Gara a colpi di sfarzo 
Rancate-Mendrisio (Svizzera). La mostra 
«Divina creatura. La donna e la moda 
nelle arti del secondo Ottocento», 
curata da Mariangela Agliati Ruggia, 
Sergio Rebora e Maria Luisa Rizzoni 
con Alessandra Brambilla per la 
Pinacoteca cantonale Giovanni 
Züst (dal 15 ottobre al 28 gennaio), 
conduce i visitatori nel cuore della 
migliore società del tempo, quando 

Hartung neomedievale
Perugia. Esploratore di un’astrazione pura, del dipingere «macchie» e striature senza 
programmare come ebbe a dire lui stesso, Hans Hartung (Lipsia, 1904 - Antibes, 89) 
dopo il Leone d’Oro alla Biennale di Venezia nel 1960 creò i «polyptiques», che almeno 
come impianto concettuale possono rimandare ai polittici medievali. Lo suggerisce 
Marco Pierini, direttore della Galleria Nazionale dell’Umbria a Perugia, parlando della 
mostra da lui curata nella Sala Prodiani del museo sino al 7 gennaio, nella quale 

trovano spazio i «polyptiques» dell’artista tedesco poi diventato francese che nel conflitto mondiale combatté (rimettendoci una 
gamba) contro Hitler. La mostra (catalogo Magonza) schiera 40 opere su carta e 16 grandi dipinti (nella foto un esemplare) datati tra 
il 1961 e il 1988 che, assicura Pierini, vengono presentati per la prima volta come una serie pensata dall’artista: «Ricordando i tanti 
polittici del museo, la Fondazione Hartung ha proposto di presentare i lavori come una serie. Sono dipinti in più scomparti da leggere 
come opera unitaria, in sequenza temporale e spaziale, che senza predelle o coronamenti non hanno una gerarchia dell’immagine». 
L’esito sono acrilici con fasce di colore relativamente compatte, a volte più irregolari, a volte puntiformi, spesso su tonalità blu o nere. 
«Dal materiale della Fondazione Hartung si capisce bene che prima del 1960 la sua gestualità era tutta concentrata sul bozzetto su 
carta, perché il quadro che ne scaturisce è l’identica immagine in scala», rimarca Pierini. T Ste.Mi. 
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la grande borghesia si affermava 
accanto all’aristocrazia, e le dame 
dei due ceti gareggiavano in sfarzo ed 
eleganza. I curatori fissano al 1858 
(quando da Parigi s’impose l’haute 
couture di Worth) l’inizio di questo 
fenomeno perdurato lungamente, che 
vide anche gli artisti più alla moda 
sfidarsi nel restituire il lusso di quegli 
abiti e l’avvenenza delle dame. Sfilano 
dipinti di Giuseppe Bertini, maestro 
di una generazione di realisti (dagli 
Induno a Eleuterio Pagliano, Mosè 
Bianchi, Tranquillo Cremona e altri), 
di Giovanni Boldini, Vittorio Corcos 
(nella foto, «Ritratto di Carolina Maraini 
Sommaruga», 1901, Roma, Fondazione 
dell’Istituto Svizzero), Giacomo 
Grosso e dei ticinesi Pietro Chiesa, 
Luigi Rossi, Adolfo Ferraguti Visconti, 
con gli scultori Paul Troubetzkoy e 
Vincenzo Vela, fino ai pittori della 
Maison Goupil (Meissonnier, Fortuny), 
ai macchiaioli Puccinelli e Borrani, agli 
«Italiens de Paris» (Boldini, De Nittis, 
Zandomeneghi). In mostra anche 
ventagli dipinti da artisti famosi 
(per tutti, Gaetano Previati), abiti 
e un focus sulla nobildonna e 
benefattrice ticinese Carolina Maraini 
Sommaruga. T Ad.M.
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Mostre

«Corteggiamento (Calliope)» (2001-05) di Luca Vitone

Milano

Vitone espanso  
Al Pac il fulcro di una retrospettiva in tre sedi  

Milano. È Luca Vitone il protagonista 
della mostra proposta dal Pac-Padi-
glione d’Arte Contemporanea per la 
Tredicesima Giornata del Contempora-
neo, l’evento promosso da Amaci-Asso-
ciazione musei d’arte contemporanea 
italiani, di cui il Pac è socio fondato-
re. Dopo Alberto Garutti, Silvio Wolf, 
Franko B., Adrian Paci, Armin Linke e 
altri artisti italiani d’origine o di for-
mazione, quest’anno va in scena il 
lavoro dell’artista genovese di nascita 
(1964) e berlinese per scelta, per la pri-
ma volta al centro di una ricognizione 
così vasta e articolata. Sono documen-
tati trent’anni del suo lavoro, riletti 
dai curatori Luca Lo Pinto e Diego Si-
leo attraverso una scelta dei progetti 
più significativi. La mostra «Io, Luca 
Vitone», dal 13 ottobre al 3 dicembre, 
prodotta dallo stesso Pac con Silvana 
Editoriale (che pubblica anche il ca-
talogo), si estende ad altri due luoghi 
simbolici della città: la Basilica di 

Sant’Eustorgio, di fondazione paleo-
cristiana, nei cui chiostri Giovanni Io-
vane ha ordinato un’altra selezione di 
opere di Vitone, e il Museo del Nove-
cento, che allestisce per la prima volta 
l’installazione «Wide City», acquisita 
nel 2004. Difficile immaginare siti più 
appropriati per esporre i progetti di 
un artista come Vitone, che da sempre 
ingaggia nel suo lavoro un confronto 
serrato con l’architettura, fisica e sto-
rica, dei luoghi: ogni sala del Pac, per 
esempio, ospita un corpus specifico 
di opere, esposte nella loro versione 
originaria ma ricontestualizzate in 
quello spazio fisico, riproponendo 
un’opera  degli esordi insieme a una 
sua nuova versione, suggestivamente 
realizzata con la polvere. Anche gli 
spazi esterni del Pac diventano scena-
rio per suoi lavori, e lo stesso catalogo 
si configura come un’espansione del 
percorso espositivo. 
T Ada Masoero

«Il Nieuwmarkt di Amsterdam» (1666) di 
Bartholomeus van der Helst, San Pietroburgo, 
Ermitage

Amsterdam

Il fiuto degli zar
Tra le trasferte eccellenti, anche sei Rembrandt  

Amsterdam.  Si sovrappone per tre me-
si con «Galleria di ritratti dell’Età 
d’Oro», un’accurata quanto spettaco-
lare rassegna che introduce nel clima 
fervido del Seicento olandese in corso 

fino al 31 dicembre, la nuova mostra 
dell’Hermitage di Amsterdam, «Ma-
estri olandesi dall’Ermitage. Teso-
ri degli zar», che dalla casa madre 
di San Pietroburgo riceve in prestito 

dal 7 ottobre al 27 maggio 2018 una 
sessantina di opere. Un distillato che 
rappresenta ben 50 artisti di quella 
scuola di cui il museo russo vanta la 
più importante raccolta fuori dall’O-
landa, grazie ai circa 1.500 dipinti 
collezionati, tra gli altri, da Pietro il 
Grande, che a soli 25 anni, e dunque 
ancora entro il XVII secolo, compra il 
suo primo Rembrandt, e poi Caterina 
II nella seconda metà del Settecento. 
In filigrana, la mostra racconta della 
fortuna collezionistica di questa scuo-
la pittorica presso i regnanti di San 
Pietroburgo, con una specificità che li 
differenzia dalle altre capitali del col-
lezionismo europeo del tempo, come 
Londra, Parigi o Roma. 
Tornano temporaneamente in patria 
sei dipinti di Rembrandt, tra cui la 

«Flora», o la celebre «Giovane don-
na con orecchini» di Frans Hals. 
Tra le opere di maggior impatto 
e spettacolarità, «Il Nieuwmarkt 
di Amsterdam» di Bartholomeus 
van der Helst, dove un bue squar-
tato in grande evidenza in primo 
piano offre al visitatore un esem-
pio del realismo più audace di cui 
questi autori sono capaci; accanto, 
eleganti bambini che giocano, una 
vecchia che spinge una carriola col-
ma di verdura e, sullo sfondo, una 
città al massimo del suo splendore, 
a metà Seicento. Ci sono poi opere 
di autori «minori» (Ferdinand Bol, 
Gerard Dou, Govert Flinck, Gabriël 
Metsu, Paulus Potter, Jacob van Ruisda-
el e Jan Steen), che restituiscono, nella 
coralità del loro immaginario pittori-

Muralisti in fuga
Bologna. La storia della cosiddetta 
«exposición pendiente», traducibile 
come «mostra sospesa», è nota 
anche se le opere dei muralisti José 
Clemente Orozco (1883-1949; nella 
foto, «El invierno», 1932), Diego Rivera 
(1886-1957) e David Alfaro Siqueiros 
(1896-1974) che ne furono protagonisti 
non sono quasi mai più state esposte 
secondo l’impianto che si diede a 
quell’esposizione allestita a Santiago 
del Cile il 13 settembre 1973. Ma due 
giorni prima nel Paese sudamericano 
avvenne un golpe, con le forze armate 
cilene che rovesciarono il presidente 
eletto Salvador Allende, il quale morì 
durante la battaglia, a favore del 
dittatore Augusto Pinochet. La rassegna 
prevista al Museo de Bellas Artes di 
Santiago non si fece e i lavori tornarono 
nei musei messicani da cui provenivano 
su un aereo in cui viaggiavano anche 
i famigliari sopravvissuti di Allende. Si 
tratta di dipinti, dunque, dall’alto valore 
simbolico. Sono ora visibili dal 19 
ottobre al 18 febbraio a Palazzo Fava 
- Palazzo delle Esposizioni di Genus 
Bononiae nella rassegna «México “La 
mostra sospesa”- Orozco Rivera e 
Siqueiros», a cura di Carlos Palacios. 
Nello spazio espositivo della Fondazione 
Carisbo si possono vedere 68 tra 
dipinti a olio e disegni dei tre artisti 
sudamericani, insieme ad alcuni schermi 
che illustrano i murales degli stessi 
autori, ovviamente inamovibili. Un’arte 
politicizzata che raccontava le civiltà 
precolombiane, la conquista coloniale 
spagnola e la Rivoluzione messicana 
agli inizi del XX secolo. T S.L.
 

Duemila anni  
in trecento oggetti
Parigi. La mostra «Cristiani d’Oriente. 
2000 anni di storia», organizzata 
dall’Institut du Monde Arabe fino al 
14 gennaio, viene presentata come 
uno dei grandi eventi dell’autunno 
parigino, e i recenti attentati di 
estremisti islamici ai danni di 
cristiani in terra d’Oriente, in 
particolar modo della minoranza dei 
cristiani copti, la rendono di grande 
attualità. La mostra, realizzata in 
collaborazione con L’œuvre d’Orient, 
un’associazione cattolica fondata nel 
1856 con sede a Parigi, ripercorre la 
storia religiosa, politica, culturale e 
artistica della comunità cristiana in 
Medio Oriente dall’antichità a oggi. 
Vengono trattati, tra gli altri temi, la 
comparsa della nuova religione nel 
mondo politeista romano, la nascita 
delle diverse chiese (greca, copta, 
siriaca, armena e maronita) e la 
diversità dei loro riti e tradizioni. 
La mostra è anche un percorso 
attraverso una serie di capolavori: 
tra i 300 oggetti allestiti, alcuni dei 
quali presentati in Europa per la 
prima volta, figurano gli affreschi 
del III secolo della sinagoga di Dura 
Europos in Siria, mosaici delle prime 
chiese palestinesi e siriane e i ritratti 
dei monaci copti del monastero 
egiziano di Bawit. La Biblioteca 
Medicea Laurenziana di Firenze 
ha prestato i Vangeli Rabbula, un 
manoscritto miniato del Vangelo, in 
lingua siriaca, del VI secolo. T L.D.M. 

Gara a colpi di sfarzo 
Rancate-Mendrisio (Svizzera). La mostra 
«Divina creatura. La donna e la moda 
nelle arti del secondo Ottocento», 
curata da Mariangela Agliati Ruggia, 
Sergio Rebora e Maria Luisa Rizzoni 
con Alessandra Brambilla per la 
Pinacoteca cantonale Giovanni 
Züst (dal 15 ottobre al 28 gennaio), 
conduce i visitatori nel cuore della 
migliore società del tempo, quando 

Hartung neomedievale
Perugia. Esploratore di un’astrazione pura, del dipingere «macchie» e striature senza 
programmare come ebbe a dire lui stesso, Hans Hartung (Lipsia, 1904 - Antibes, 89) 
dopo il Leone d’Oro alla Biennale di Venezia nel 1960 creò i «polyptiques», che almeno 
come impianto concettuale possono rimandare ai polittici medievali. Lo suggerisce 
Marco Pierini, direttore della Galleria Nazionale dell’Umbria a Perugia, parlando della 
mostra da lui curata nella Sala Prodiani del museo sino al 7 gennaio, nella quale 

trovano spazio i «polyptiques» dell’artista tedesco poi diventato francese che nel conflitto mondiale combatté (rimettendoci una 
gamba) contro Hitler. La mostra (catalogo Magonza) schiera 40 opere su carta e 16 grandi dipinti (nella foto un esemplare) datati tra 
il 1961 e il 1988 che, assicura Pierini, vengono presentati per la prima volta come una serie pensata dall’artista: «Ricordando i tanti 
polittici del museo, la Fondazione Hartung ha proposto di presentare i lavori come una serie. Sono dipinti in più scomparti da leggere 
come opera unitaria, in sequenza temporale e spaziale, che senza predelle o coronamenti non hanno una gerarchia dell’immagine». 
L’esito sono acrilici con fasce di colore relativamente compatte, a volte più irregolari, a volte puntiformi, spesso su tonalità blu o nere. 
«Dal materiale della Fondazione Hartung si capisce bene che prima del 1960 la sua gestualità era tutta concentrata sul bozzetto su 
carta, perché il quadro che ne scaturisce è l’identica immagine in scala», rimarca Pierini. T Ste.Mi. 
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co, l’effervescenza di quel momento 
storico e artistico per l’Olanda tra il 
1650 e il 1760. T Anna Orlando
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la grande borghesia si affermava 
accanto all’aristocrazia, e le dame 
dei due ceti gareggiavano in sfarzo ed 
eleganza. I curatori fissano al 1858 
(quando da Parigi s’impose l’haute 
couture di Worth) l’inizio di questo 
fenomeno perdurato lungamente, che 
vide anche gli artisti più alla moda 
sfidarsi nel restituire il lusso di quegli 
abiti e l’avvenenza delle dame. Sfilano 
dipinti di Giuseppe Bertini, maestro 
di una generazione di realisti (dagli 
Induno a Eleuterio Pagliano, Mosè 
Bianchi, Tranquillo Cremona e altri), 
di Giovanni Boldini, Vittorio Corcos 
(nella foto, «Ritratto di Carolina Maraini 
Sommaruga», 1901, Roma, Fondazione 
dell’Istituto Svizzero), Giacomo 
Grosso e dei ticinesi Pietro Chiesa, 
Luigi Rossi, Adolfo Ferraguti Visconti, 
con gli scultori Paul Troubetzkoy e 
Vincenzo Vela, fino ai pittori della 
Maison Goupil (Meissonnier, Fortuny), 
ai macchiaioli Puccinelli e Borrani, agli 
«Italiens de Paris» (Boldini, De Nittis, 
Zandomeneghi). In mostra anche 
ventagli dipinti da artisti famosi 
(per tutti, Gaetano Previati), abiti 
e un focus sulla nobildonna e 
benefattrice ticinese Carolina Maraini 
Sommaruga. T Ad.M.
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Provviste di Chiese
Il Santo Padre ha nominato Ve-
scovo della Diocesi di Cametá
(Brasile) il Reverendo Padre Jo-
sé Altevir da Silva, C.S.Sp., fino-
ra Superiore Provinciale della
Congregazione dello Spirito
Santo con sede a São Paulo.

Il Santo Padre ha nominato
Vescovo di Innsbruck (Austria)
il Reverendo Hermann Glettler,
finora Vicario Episcopale per la
Caritas e per l’Evangelizzazione
nella Diocesi di Graz-Seckau.

«Cristo stesso ci chiede di accogliere
i nostri fratelli e sorelle migranti e ri-
fugiati con le braccia, con le braccia
ben aperte». Con queste parole Pa-
pa Francesco ha lanciato mercoledì
mattina, 27 settembre, durante
l’udienza generale, la campagna di
Caritas internationalis Share the
Journey (“Condividi il viaggio”), alla
presenza di un gruppo di richiedenti
asilo e rifugiati insieme agli operato-
ri dell’organizzazione caritativa e di
altre realtà del mondo cattolico e
della società civile impegnate nel
settore dell’accoglienza.

«Quando le braccia sono aperte —
ha spiegato il Pontefice presentando
l’iniziativa ai fedeli riuniti in piazza
San Pietro — sono pronte a un ab-
braccio sincero, a un abbraccio affet-
tuoso, un abbraccio avvolgente, un
p o’ come questo colonnato in piaz-
za, che rappresenta la Chiesa madre
che abbraccia tutti nella condivisione
del viaggio comune». Un concetto
ribadito in un tweet nel quale Fran-
cesco ha anche rilanciato l’hashtag
# S h a re J o u r n e y : «Condividiamo sen-
za paura il cammino dei migranti e
dei rifugiati».

Anche nella catechesi pronunciata
poco prima il Pontefice aveva fatto
riferimento alla campagna della Ca-
ritas, ricordando che «la speranza è
la spinta nel cuore di chi parte la-
sciando la casa, la terra, a volte fa-
miliari e parenti — penso ai migranti
— per cercare una vita migliore, più
degna per sé e per i propri cari. Ed
è anche la spinta nel cuore di chi ac-
coglie: il desiderio di incontrarsi, di
conoscersi, di dialogare». In questo

L’allarme lanciato dalle Nazioni Unite

Non c’è pace
in Sud Sudan

JUBA, 27. «La continua violazione
del cessate il fuoco in Sud Sudan
costringe migliaia di persone a
fuggire e la situazione umanitaria
è un’emergenza che coinvolge la
metà della popolazione». Questo
l’allarme lanciato ieri dalle Nazio-
ni Unite durante una riunione del
consiglio di sicurezza dedicato alla
crisi sudsudanese.

«I paesi limitrofi sono quotidia-
namente chiamati a bloccare que-
sta emorragia umana con mezzi li-
mitati e con il rischio che l’instabi-
lità possa diffondersi presto in al-
tre aree dell’Africa orientale» ha
sottolineato nel suo intervento
l’ambasciatore Inigo Lambertini,
vice rappresentante permanente
della delegazione italiana all'Onu.

Più volte negli ultimi mesi le
Nazioni Unite hanno rilanciato
l’appello alla comunità internazio-
nale per l’invio di aiuti umanitari,
ma finora senza grandi risultati.
«Non è solo un imperativo morale
che tutti abbiamo, ma anche un
vincolo geopolitico che devono af-

frontare gli attori regionali» ha av-
vertito Lambertini, secondo cui le
drammatiche condizioni della po-
polazione sono ulteriormente ag-
gravate dalle violazioni dei diritti
umani. «Il conflitto alimenta l’im-
punità. Le violenze sessuali e di
genere, il reclutamento dei bambi-
ni soldato, la repressione della li-
bertà di opinione stanno lenta-
mente distruggendo il paese» ha
detto Lambertini. «Senza giusti-
zia, non ci sarà mai una vera ri-
conciliazione nazionale».

Secondo i dati aggiornati
dell’Onu e delle organizzazioni in-
ternazionali, in Sud Sudan sono
almeno due milioni le persone co-
strette ad abbandonare le proprie
case a causa dei combattimenti.
Circa la metà dei rifugiati ha tro-
vato riparo nella confinante Ugan-
da. Molti sono fuggiti anche in
Sudan ed Etiopia. Le violenze
sono causate da scontri tra comu-
nità locali. A complicare le cose
c’è poi la siccità e una grave crisi
a l i m e n t a re .

Una mostra all’Institut du monde arabe di Parigi

Cristiani d’oriente
duemila anni di storia

Iniziativa del governo del Bangladesh

Protezione per i bambini rohingya

Per colloqui sulla crisi nordcoreana

Tillerson
a Pechino

Bambino sudsudanese in un campo profughi

DACCA, 27. Nell’ambito della grave
crisi umanitaria generata dall’arrivo
in Bangladesh di centinaia di mi-
gliaia di profughi dell’etnia musul-
mana rohingya dal vicino Myanmar,
il governo di Dacca ha reso noto un
programma speciale per proteggere
circa 6000 minori, che al momento
non possono contare sul sostegno di
alcun genitore o familiare. Lo riferi-
sce il quotidiano «The Daily Star».

Nella sua pagina online, il giornale
precisa che il ministro dei servizi so-
ciali, Naruzzaman Ahmed, ha annun-
ciato la costruzione di due accampa-
menti, uno per i bambini fino ai sette
anni e l’altro per quelli da otto a 18.

Il ministro ha precisato che già
1800 minori hanno ricevuto speciali
tessere di identificazione magnetiche
e che gli altri le riceveranno nei
prossimi giorni. La preoccupazione
principale delle autorità di Dacca è
quella di aiutare i bambini e gli ado-
lescenti a ritrovare le loro famiglie, e
anche evitare che questi piccoli rifu-
giati non finiscano nelle mani di
qualche movimento clandestino atti-
vo in Bangladesh o avviati al lavoro
minorile.

E nei vari campi profughi allestiti
in Bangladesh cresce la paura per i
rischi di un’epidemia di colera.
L’allarme è stato lanciato dall’O rga-

nizzazione mondiale della sanità
(O ms).

In fuga dalle ripetute violenze
nello stato occidentale del Rakhine,
dove i rohingya vivono, i rifugiati —
quasi mezzo milione di persone — si
sono sistemati in 68 campi e insedia-
menti nel sud del Bangladesh, ma
non hanno accesso all’acqua potabile
e a strutture sanitarie o igieniche.

«Il rischio di malattie causate
dall’acqua è elevato, esiste un rischio
particolarmente alto di contrarre il
colera», ha avvertito l’Oms in una
dichiarazione ripresa dalle agenzie di
stampa. In un mese, circa 80.000
bambini sono stati vaccinati contro il
morbillo e la polio.

Domani sera, intanto, il Consiglio
di sicurezza delle Nazioni Unite si
riunirà in seduta straordinaria per
esaminare la sempre più difficile si-
tuazione dei rohingya. Lo hanno
confermato fonti diplomatiche del
Palazzo di vetro di New York.

All’incontro — chiesto da Gran
Bretagna, Egitto, Francia, Stati Uni-
ti, Senegal, Kazakhstan e Svezia,
con il supporto dell’Italia — interver-
rà anche il segretario generale
dell’Onu, António Guterres.

Intanto, il cardinale Patrick D’Ro-
zario, arcivescovo di Dacca, ha visi-
tato nei giorni scorsi due campi pro-
fughi dei rohingya, nel distretto ben-
galese di Bandarban, dove hanno
trovato rifugio migliaia di persone in
fuga dalle violenze.

Rivolgendosi loro, il porporato ha
ricordato che «il primo ministro del
Bangladesh, Sheikh Hasina, è con
voi. Le persone caritatevoli sono con
voi. Preghiamo Dio Onnipotente af-
finché risolva la vostra crisi». L’a rc i -
vescovo di Dacca si è recato anche
nelle località di Tumbro e di Ghum-
dhum dove ha ascoltato le storie di
persecuzione di molti sfollati, molti
dei quali anziani e malati. Il cardi-
nale D’Rozario ha poi incontrato al-
cuni responsabili della gestione
dell’emergenza ai quali ha consegna-
to un milione di taka (circa 10.200
euro) raccolti per dare sostegno. Il
cardinale ha infine chiesto l’aiuto
della comunità internazionale.

senso, «la speranza è la spinta a
“condividere il viaggio”, perché il
viaggio si fa in due: quelli che ven-
gono nella nostra terra, e noi che
andiamo verso il loro cuore, per
capirli, per capire la loro cultura,
la loro lingua». Senza speranza,
ha ribadito il Papa, «quel viag-
gio non si può fare». Da qui
l’invito ai fedeli: «Non abbiamo
paura di condividere il viaggio!
Non abbiamo paura! Non
abbiamo paura di condividere la
sp eranza!».

La riflessione del Pontefice,
che ha preso le mosse da un
passo della prima lettera a
Timoteo (4, 8-10), è stata
dedicata ai “nemici della
sp eranza”. E Francesco,
evocando il mito di Pandora
e citando il poeta francese
Charles Péguy, ha ribadito
che «i poveri sono i primi
portatori della speranza»,
perché «ricchi del bene più
prezioso che esiste al mon-
do, cioè la voglia di cambia-
mento». Al contrario, chi ha
«lo stomaco pieno» o
«un’anima vuota» rischia di
cedere alla tentazione del
disimpegno e di perdere co-
sì «la battaglia contro l’an-
goscia». Una battaglia che
il Papa ha invitato a vincere
ripetendo spesso la preghie-
ra: «Signore Gesù Cristo,
Figlio di Dio vivo, abbi pie-
tà di me peccatore!».
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PE C H I N O, 27. Nel difficile tentativo
di stemperare la tensione al 38° pa-
rallelo, il segretario di stato ameri-
cano Rex Tillerson si recherà in
Cina per tre giorni, da domani a
sabato. In agenda una fitta serie di
colloqui con esponenti del governo
cinese, sullo sfondo degli sforzi
della comunità internazionale volti
a contenere la minaccia nucleare e
missilistica posta dalla Corea del
Nord. La visita di Tillerson a Pe-
chino è stata confermata dal dipar-
timento di stato americano.

Alcuni giorni fa, durante la riu-
nione del Consiglio di sicurezza
dell’Onu sulla non proliferazione
nucleare, a margine della settanta-
duesima Assemblea generale delle
Nazioni Unite, Tillerson aveva det-
to che «la cooperazione con la Ci-
na è essenziale per prevenire una
catastrofe nella penisola coreana.
Questo è il momento di lavorare
con la comunità internazionale e
fare pressione sulla Corea del nord,
prima che sia troppo tardi».

Tillerson ha segnalato che gli
Stati Uniti sono pronti al dialogo
diretto con il regime comunista di
Pyongyang, «anche a breve, se il
leader nordcoreano, Kim Jong-un,
si dimostrerà in grado di esibire un
contegno».

Le continue minacce di Kim
hanno però indotto gli Stati Uniti
a varare nuove misure economiche
restrittive contro la Corea del
Nord. Colpite, in particolare, otto
banche e 26 nordcoreani residenti

all’estero (Cina, Russia, Libia e ne-
gli Emirati Arabi Uniti), accusati
di avere finanziato il programma
nucleare. Tali misure «avanzano ul-
teriormente la nostra strategia per
isolare totalmente la Corea del
Nord, per arrivare al nostro obietti-
vo più ampio che è quello di una
penisola coreana pacifica e denu-
clearizzata e sono coerenti con le
risoluzioni del Consiglio di sicurez-
za delle Nazioni Unite», ha dichia-
rato in una nota il segretario al te-
soro, Steven Mnuchin, spiegando
che tutti gli asset negli Stati Uniti
delle banche e degli individui col-
piti sono stati congelati.

La settimana scorsa, il presidente
degli Stati Uniti, Donald Trump,
aveva firmato un ordine esecutivo
che autorizzava il dipartimento del
tesoro ad adottare nuove misure
punitive contro Kim, dopo il test
della prima bomba all’idrogeno del
3 settembre scorso e i continui lan-
ci di missili balistici intercontinen-
tali.

E incontrando ieri alla Casa
Bianca il presidente del governo
spagnolo, Mariano Rajoy, Trump
ha detto di essere «del tutto pron-
to» ad azioni militari contro la Co-
rea del Nord, se sarà necessario.
«L’opzione militare non è la prefe-
rita, ma se la scegliamo sarà deva-
stante per la Corea del Nord», ha
dichiarato il presidente. «Tutti i
paesi — ha aggiunto — devono agi-
re ora per assicurare la completa
denuclearizzazione del regime di
Pyongyang».

Sulla vicenda è intervenuta an-
che la Russia, denunciando che «il
rafforzamento della retorica milita-
re degli Stati Uniti sulla questione
della Corea del Nord posticipa la
possibilità di una soluzione del
problema, con gravi conseguenze».
Lo ha detto ieri il portavoce del
Cremlino, Dmitri Peskov.

«Le azioni, che possono portare
a un ulteriore aumento della ten-
sione, sono altamente indesiderate
e non ci avvicinano a una soluzio-
ne del problema della Corea del
Nord», ha osservato Peskov. «Al
contrario — ha aggiunto — ogni
volta ci allontanano dalla possibili-
tà di risolvere la questione».

Riguardo alle recenti minacce di
Kim di abbattere i cacciabombar-
dieri inviati da Trump al confine
tra le Coree, il «Wall Street Jour-
nal» precisa che Pyongyang è dota-
ta dal 2010 di batterie di missili an-
ti-aerei Kn-06, in grado di colpire
qualsiasi jet fino a una distanza
massima di 150 chilometri.

Messaggio alla famiglia vincenziana

Dare spazio
e tempo ai poveri
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Tessuto di seta policroma con scena dell’Annunciazione (800 circa, Musei vaticani)

Il Papa lancia la campagna di Caritas internationalis per l’accoglienza dei migranti

A braccia aperte
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Fino al 14 gennaio una mostra all’Institut du monde arabe di Parigi

Cristiani d’oriente
duemila anni di storia

Manoscritto miniato su carta, Evangeliario di Rabbula
(VI secolo, 292 folios, Biblioteca Medicea Laurenziana)

Nabil Boutros, «Icone»
(della serie «Copti del Nilo», 1997-2004)

Frammento di un’icona raffigurante il Cristo (particolare, VII-VIII secolo; legno, Museo Benaki, Atene)

Esperienza preziosa

raccolta da nessuna grande
istituzione in Francia: evo-
care, attraverso un’unica
mostra, il cristianesimo sot-
to tutti i suoi aspetti: stori-
ci, culturali, cultuali», di-
chiara il suo presidente,
l’ex ministro francese della
cultura Jack Lang.

La sfida è grande, lo sco-
po ambizioso. Più che dal
numero degli ingressi — si
tratta di uno dei grandi
eventi di questa stagione
culturale — indice di suc-
cesso della mostra, aperta
fino al 14 gennaio, saranno
forse l’emozione e lo stupo-
re che colpiranno il visita-
tore quando si troverà, var-
cata la soglia della prima
sala, di fronte ai due splen-
didi affreschi provenienti
dalla domus ecclesiae di Du-
ra Europos, la cui costru-
zione risale al III secolo,
prestati dall’università di
Yale. Tra le altre meraviglie
presentate, il celebre evan-
geliario di Rabbula, mano-
scritto miniato siriaco risa-
lente al VI secolo, prestato
dalla Biblioteca Medicea
Laurenziana; alcuni mosaici
provenienti dalle prime
chiese palestinesi e siriane,
e due magnifiche icone cu-
stodite nel monastero egi-
ziano di Baouit.

In effetti, come sottoli-
neano i curatori della mo-
stra, le trecento opere pre-
sentate — resti archeologici,
statue, icone, affreschi,
sculture, libri, pergamene,
ma anche foto e fumetti —
non provengono soltanto
da grandi musei occidenta-
li, tra cui i Musei vaticani,
ma anche dalle comunità
cristiane orientali. Più pre-
cisamente quelle della Terra
Santa, della Siria, del Liba-
no, della Giordania, del-
l’Iraq e dell’Egitto, i paesi
sui quali si concentra la
mostra. «Un’area successi-
vamente romana, bizantina,
musulmana, ottomana, che
ha poi conosciuto i movi-
menti nazionalisti arabi, e
che è oggi al centro di mol-
te preoccupazioni», spiega-
no gli organizzatori della
mostra.

Dal punto di vista tem-
porale, invece, si è voluto
estendere al massimo il pe-
riodo trattato, dalle prime
evangelizzazioni fino a og-
gi. «Effettivamente, ci si
poteva limitare al periodo
della più grande produzio-
ne artistica, o meglio quello
che l’occidente considera il
più interessante, che va dai

da Parigi
CHARLES DE PECHPEYROU

Essere cristiani in Medio orien-
te: in una Francia oramai se-
colarizzata, le cui radici cri-
stiane sono sempre meno pre-
senti e dove molti identificano

il mondo arabo con il solo islam, questa
realtà è a prima vista poco conosciuta.
Eppure, il successo inatteso di un ciclo

di conferenze sul patrimonio cristiano
orientale svoltosi in questi ultimi mesi
all’Istituto del mondo arabo, a Parigi, è
stato tale da spingere questo centro ad
accogliere una mostra intitolata C h ré t i e n s
d’Orient, 2000 ans d’h i s t o i re , inaugurata il
26 settembre, con la collaborazione
dell’Œuvre d’Orient, associazione di as-
sistenza e di beneficenza che dipende
dall’arcidiocesi di Parigi. «L’Istituto si è
lanciato in una sfida che non è mai stata

primi secoli fino all’XI secolo; si è preferi-
to invece coprire duemila anni di storia,
per mettere in luce anche la partecipazio-
ne, nell’epoca moderna e contempora-
nea, degli arabi-cristiani alla vita delle re-
gioni in cui si trovano e degli Stati a cui
appartengono», spiega all’O sservatore
Romano Charles Personnaz, membro del
comitato scientifico della mostra. «Non
volevamo eludere la realtà di oggi, fatta
di contrasti perché la vita quotidiana
continua nonostante le persecuzioni», ag-
giunge il responsabile.

Questo in effetti è l’altro traguardo
della mostra: sensibilizzare i francesi e i
turisti di passaggio a Parigi alla causa dei
cristiani d’oriente. Del resto, non va di-
menticato che si tratta in realtà di una
lunga tradizione propria della Francia.
Sono molto antichi i rapporti tra il paese
e le comunità cristiane del Levante.

Legami culturali, se non spirituali, co-
me ricorda all’Osservatore Romano mon-
signor Pascal Gollnisch, direttore genera-
le dell’Œuvre d’Orient e vicario generale
dell’Ordinariato dei cattolici orientali in
Francia. «Sono stati i cristiani d’O riente
a evangelizzare la Gallia: per esempio
sant’Ireneo di Lione, nel II secolo, veniva
da Smirne, nell’attuale Turchia, e il pri-
mo vescovo di Tarantasia era san Giaco-
mo d’Assiria. D’altronde, la vita monasti-
ca in Francia si è spesso ispirata
dall’esperienza del monachesimo orienta-
le, sia in Egitto che in Siria. Legami anti-
chi, dunque, spirituali, culturali e ami-
chevoli».

Amicizia ma anche protezione a livello
politico. Basti ricordare san Luigi, ovvia-
mente, ma anche il re Francesco I che si
autoproclamò protettore dei cristiani in
Oriente nel 1536. Certo, dai Capetingi
del duecento ai presidenti della V Repub-
blica, questa protezione non era priva di
interessi politici ed economici. Una realtà
percepita dal presidente Emmanuel
Macron, che si è recato all’Istituto del
mondo arabo per una visita in antepri-

ma, il 25 settembre, assieme al presidente
del Libano, Michel Aoun, in visita di
Stato a Parigi. Davanti a una platea di
rappresentanti delle varie Chiese cat-
toliche orientali, Macron ha ribadito che
«la Francia intrattiene una lunga storia
con i cristiani di oriente, che non si è
mai arrestata, come non è mai venuta a
mancare la presenza dei cristiani in

oriente che hanno costruito la diversità
culturale, linguistica, storica di queste
terre. A loro voglio esprimere la vici-
nanza della Francia, e dire che la nostra
priorità sarà di difendere la loro storia»,
ha assicurato Macron, sottolineando varie
volte quanto la storia comune e i legami
del passato «impegnino» tuttora la
Fr a n c i a .

Dal tempo degli apostoli
«Non è raro che un arabo cristiano in Francia si senta chiedere se si
è convertito recentemente! E dire che sono cristiani dal tempo dei
Galli!» esclama padre Jean-Jacques Pérennès, direttore dell’École
biblique et archéologique française di Gerusalemme a Frédéric
Mounier e aggiunge: «Esiste un cristianesimo arabo che risale ai
tempi degli apostoli». L’intervista al religioso domenicano, uscita su
«La Croix» del 25 settembre, inaugura la grande inchiesta che per
due settimane il quotidiano francese, partner della mostra parigina,
proporrà sulle comunità dei cristiani d’oriente, nei loro paesi
d’origine (Egitto, Siria, Libano, Turchia, Iraq) e attraverso il mondo.
Si tratta di Chiese antichissime, prosegue padre Pérennès, «ricche di
un grande patrimonio culturale, liturgico ed iconografico. Come
disse Giovanni Paolo II, il cristianesimo orientale costituisce il nostro
secondo polmone». E se, «statisticamente questi cristiani sono una
minoranza, si tratta però di cittadini a tutti gli effetti». Al di là delle
guerre e dell’esilio, secondo Pérennès, un vero problema è «la
mentalità del ghetto»: sentendosi accerchiati, infatti, corrono il
rischio di chiudersi a riccio nelle loro comunità. «La sfida è quindi
quella di passare da una fede sociologica a una fede scelta e libera,
adulta». Che il cristianesimo faccia pienamente parte della storia del
mondo arabo è convinto anche il caporedattore del servizio religioso
di «La Croix», come spiega nell’editoriale che pubblichiamo in
questa pagina, uscito sempre nell’edizione del 25 settembre.

di DOMINIQUE GRENIER

«L a Croix» è
partner della
mostra C h ré -
tiens d’Orient,
2000 ans d’his-

t o i re all’Institut du monde arabe.
I cristiani d’oriente sono profon-
damente attaccati alla loro terra.
Eppure, in diversi paesi del Vici-
no o del Medio oriente, sono in
molti a considerare o ad avere
già intrapreso il cammino
dell’esilio, dopo le minacce alla
loro sicurezza, la confisca dei lo-
ro beni, l’impossibilità di eserci-
tare serenamente il loro culto...
E nonostante i passi avanti nella
lotta contro Daesh o Al Qaeda,
il ritorno alla normalità non è
ancora imminente. Ci vorrà del
tempo perché le comunità cris-
tiane che avranno resistito alla
prova ritrovino il loro posto nel-
lo spazio del mondo arabo di
cui fanno parte e che hanno

contribuito a costruire grazie al
loro apporto sul piano religioso,
intellettuale, politico, culturale e
artistico.

È questo contributo che l’In-
stitut du monde arabe mette in
luce nella mostra di Parigi. C h ré -
tiens d’Orient. 2000 ans d’h i s t o i re
dimostra che il cristianesimo fa
pienamente parte della storia del
mondo arabo. Della sua storia
passata, perché il cristianesimo
vi è nato e vi si è sviluppato, ma
anche di quella presente, poiché
i cristiani d’oriente partecipano
alla vita dei loro paesi, come co-
muni cittadini, sebbene la loro
cittadinanza non venga sempre
riconosciuta. La scomparsa dei
cristiani d’oriente sarebbe una
perdita anche per l’o ccidente.

In questi tempi difficili,
l’esperienza di Chiese che hanno
una pratica molto antica del dia-
logo con l’islam è preziosa. Co-
me pure la loro testimonianza di
fedeltà nell’avversità.
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TV5 MONDE / INTERNATIONALES
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 FRANCE 3 ILE-DE-FRANCE /  LE 19/20
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TV5 MONDE / 64 MINUTES

Mardi 3 Octobre 2017



 INSTITUT NATIONAL DE L’AUDIOVISUEL 

5 Octobre 2017



 FRANCE CULTURE / « CHRÉTIENS D’ORIENT » 
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FRANCE CULTURE / « AVIS CRITIQUE »
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FRANCE 2 / CHRÉTIENS ORIENTAUX : FOI, ESPÉRANCE ET TRADITIONS 

5 Novembre 2017



FRANCE 5 / ENTRÉE LIBRE

15 Novembre 2017



BFM TV PARIS / BONJOUR PARIS 
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FRANCE 2 / TÉLÉMATIN 

  25 Novembre 2017



CNEWS / L’INVITÉ DE LAURENCE FERRARI

  30 Novembre 2017
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25 Décembre 2017


